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PRÉFACE. 



Hbtmcek les travaux des grands hommes qui, ou 
illustrant leur patrie, ont hait les progrès des sciences, 
c'est faire œuvre doublement profitable. 

Sous le rapport de la science, combien n'est-il pas 
utile de suivre la trace du génie, de voir d'où il est 
parti, comment il s'est fraye sa route à travers les 
obstacles dont se trouvait encore hérissée la carrière 
qu'il avait à parcourir, comment il a deviui! le but 
vers lequel il devait se diriger , comment il l'a atteint 7 

Quoi de plus propre à inspirer cette ardeur et ce 
courage sans lesquels on n'exécute rien de grand, 
que l'exemple de ces athlètes de l'intelligence pour 
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lesquels les difficultés n'ont été qu'un aiguillon , et 
dont l'ciistcnce toute entière a été vouée à la recherche 
de la vérité? 

D'autre part, si l'attachement au pays prend princi- 
palement sa source dans les souvenirs , n'est-ce pas 
travailler efficacement à l'étendre et à le fortifier, 
que de remettre en Imnim: les ilhisti-.itlons dont ta 
patrie peut à juste litre être fière ? 

La Belgique est particulièrement intéressée à rap- 
peler au souvenir des peuples ses gloires nationales. 
Régie par des maîtres étrangers qui avaient intérêt 
à étouffer en elle le sentiment do sa dignité , elle 
s'est vu enlever successivement les hommes émiuents 
nés dans son sein et qui, faute de trouver dans leur 
pays une carrière ouverte à leur génie , ont dû cher- 
cher ailleurs la gloire et la fortune. 

Notre belle patrie n'a plus vécu alors que d'une 
vie vi!j;.:iative, et a perdu le souvenir des hautes in- 
telligences qui l'avaient illustrée. 

N'est-ce pas là le motif de l'espèce d'oubli dans le- 
quel on a laissé noire immortel el malheurcui Vésalei' 

Mais aujourd'hui les temps sont changés : la Belgique 
rendue ù elle-même peut enfin réclamer ses gloires, 
propriété non moins importante , non moins précieuse 
que celle du sol. Déjà de toutes parts des monuments 
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son pèlerinage à la Terre Sainle, afin d'échapper à 
une petne infamanle, qu'il aurait encourue parce que, 
iliiiii une aulopsie, il aurait ouvert le corps d'un gentil- 
homme espagnol qui n'avait pas cessé complètement 
de vivre. Nous avons fait voir que celle fable absurde 
fut imaginée, hien longtemps après la morl du grand 
anatomislc, en haine d'un gouvernement, qui avait 
assez de droits à la réprobation de la Belgique , pour ne 
pas être chargi! <l ^lccli.-.l! imi> nii'ii m mp_r"'i-i-.s. Nous pen- 
sons avoir démontré que le dépari de Vésate cul un 
motif plus noble , celui d'être encore utile à la science. 
Des documents recueillis en Espagne") donneront à la 
notice historique dont nous avons fait précéder ces 
Éludes, une importance que ne présentent point les 
autres biographies. D'ailleurs, la plupart des détails 
dans lesquels nous sommes entrés, doivent inspirer la 
plus grande confiance, puisque nous les avons puisés 
daus les écrits même de notre compatriote. C'est donc 
une véritable aulc-biographie que uous offrons au 
lecteur : il y suivra avec intérêt les luttes incessantes 
de Vésale contre l'imposture et l'ignorance, luîtes 



dans lesquelles son caractère se décile avec sa noble 
franchise et son abnégation de [oui intérêt personnel , 
quand il s'agit des droits do la science. Combien 
cet intérêt ne eera-t-il pas augmenté quand on verra 
une Tic si belle se terminer misérablement sur les cotes 
d'une île inhospitalière , alors que pour échapper à 
l'oisiveté d'une cour opulente , il n'avait pas craint Je 
s'exposer aui périls d'un voyage lointain, et qu'il s'en 
revenait en Italie reprendre ses travaux, et recom- 
mencer en quelque sorte une carrière déjà si digne- 
««ni rempli,. 

A la vue de tant de dévouement, la Belgique sen- 
tira mieux ses obligations envers le grand homme qui 
couvre de sa gloire sa nationalité renaissante. 

Comme nous l'avons dit plus haut, les immenses 

appréciés convenablement. En général , Vésnle ne nous 
apparaît que comme un de ces vénérables réprésen- 
tants des temps passes, dont les écrits relégués dans 

],i piiîMirr.; di?fi Ijililiolbi'.JHirs li'riiKMjjHilJil. . [Mi 1 l( : nv 
abandon, bien moins de noire respect que de notre 
indifférence pour tout ce qui n'est point de notre épo- 
que. Nous sommes si fiers de nos progrès , que nous 
croyons que tout ce que uos devanciers ont produit 
n'est plus pour nous qu'un ensemble de faits épuisés. 



propres à entretenir parfois la curiosité de noire esprit, 
mais dont il n'est plus possible de rien tirer qui puisse 
s'appliquer aui besoins actuels de la science. C'est 
ainsi que nous avons jugé Vésale; et s'il commande 
notre estime , c'est moins par une juste appréciation 
de sou mérite, qu'en vertu d'une de ces traditions que 
le temps a sanctionnées. Il en est de l'analomiste belge 
comme de tout ce qui est ancien : on l'admire sur 
parole. La preuve du peu d'empressement qu'on met 
à l'étudier , c'est qu'à partir de la fin du XVII" siècle , 

les auteurs. Et cependant quelle autorité est plus im- 
posante que la sienne? dans quelle question ne mérile- 
t-clle pas d'être invoquée? Il sera facile de prouver, 
en effet, que Vcsale a touclié à tous les points de la 
science, et cela avec cette supériorité du génie qui 

On conçoit que toutes les analyses qui ont été don- 
nées jusqu'ici de ses ouvrages, se ressentent du peu 
de soins qu'on a mis à les faire. Celle de Portai (') est 
incomplète , et à ce titre ne mérite aucune confiance : 
a chaque pas, l'bistorieu français prouve qu'il n'a mûme 



pas lu d'une manière suivie l'ouvrage qu'il eiamine; 
sans cela y trouverait-on des erreurs aussi flagrantes 
que celle, par exemple, de prétendre que telle partie 
de l'anatomie n'a pas été connue de l'analoraistc belge, 
tandis qu'il l'a décrite de la manière la plus explicite? 
N'est-ce pas Portai qui a accrédite l'opinion que 
Vésale n'a eu en nécrologie que des connaissances 
eitrèmement incomplètes? Dans un article d'ailleurs 
très-brillant, inséré par M. E. J. Delécluze, dans la 
Repue du Parts, cet écrivain, se prenant également 
à parler d'anatomie dit , probablement sur la foi de 
Portai : «que quant à la névrologie, cette partie des 

comparativement à ce quelle était du temps de Vésale, 
elle est obscure et confuse dans son livre, et que ce 
qu'il a dît de plus clair et de plus positif se rattache 
au nerf optique I'). » ftous demanderons au spirituel 
feuilletoniste du Journal îles Déliais, après qu'il aura 
parcouru l'analyse que nous avons faite de celte névro- 
logîc si obscure et si confuse, s'il n'y a pas lieu à revenir 
sur un jugement aussi sévère. 

iNous serions injustes de ne pas faire ici une excep- 



( ««" ) 

lion en faveur de M. le docleur Broeckx, d'Anvers, 
cet auteur si éminemment belge et dont tous les écrits 
ont pour but de rappeler les titres scientifiques de ses 
compatriotes : dans sou Histoire delà Médecine Belge 
avani le XIX' siècle, M. BroccVi a passé en revue les 
travaux de Vésale; mais la nature de son livre ne lui a 
pas permis d'entrer dans un ciamen approfondi; 
obligé de s'en tenir à l'ensemble des faits qui consti- 
tuent notre bistoire médicale, il a dû abandonner aui 
hommes spéciaus le soin d'explorer à fond cette mine 
féconde que nous ont léguée nos ancêtres. Ce qui a 
déjà été fait pour Dodoens par un de nos confrères 
de Malines, M. le docteur Van Meerbeeck PI , nous 
avons tâclié de le faire pour Vésale. 

L'examen dans lequel nous allons entrer a déjà paru 
en abrégé dans {'Histoire de l'Anatomie que nous avons 
publiée dans le courant de cette année. Les limites 
que nous nous étions prescrites alors afin de conserver 
tes proportions de l'ensemble, ont dû être dépassées : 
au lieu d'une esquisse, nous nous sommes efforcé de 
tracer un tableau aussi complet que possible. 

D'ailleurs, nous n'avions pu juger alors Vésale que 



(■■) /?rel<rclei ftMsnftU 11 EWttfM «sr la ri' cl I™ otirrosj. de JUfbcrl 
Oodwu (/1«Iom>«); pur P. I. v.* aurai, Ai Hilim. - Staline 1341. 



comme anatomisle ; il restait à l'apprécier comme 
chirurgien , et a démontrer que la part qu'il a prise à 
la restauration de la chirurgie n'est pas moins grande 
que celle qu'il a eue dans la création et le perfection- 
nement de l'anatomie de l'homme. 

On le sait, à l'époque où l'analomisle belge entra 
dans la carrière, la chirurgie était plongée dans un 
état de dégradation dont il lui avait été impossible de 
se relever, tant était grande l'ignorance des hommes 
qui l'exerçaient. Ce fut Vésnlc qui émancipa celte 
partie importante de l'art de guérir, en substituant 
une science positive à l'aveugle routine qui l'avait 
dirigée jusque là. Ses efforts préciklèrcnt ceux d'Am- 
broise Paré, et si la chirurgie brilla tout d'un coup 
d'un éclat inconnu, c'est en grande partie à noire 
compatriote qu'il faut l'attribuer. 11 est certain que 
c'est une justice qui ne lui a pas été rendue : trop 
habitués à ne voir en lui qu'un analomiste, nous avons 
oublié que si Paré fut le bras de la grande révolution 
qui s'accomplit alors , Vésale en fut l'âme. 

Afin de mettre de l'ordre dans notre travail, nous 
l'avons divisé en deux parties. Dans la première , nous 
nous sommes livré à un examen raisonné de la Grande 
Analomie de notre compatriote , et nous nous sommes 
appliqué à faire ressortir tous les points par lesquels 



cet ouvrage touche à [a science actuelle. Dans la 
seconde partie, nous avons cherché à apprécier ses 
écrits de chirurgie , ainsi que l'influence qu'ils ont 
exercée sur la restauration des études médicales. Dans 
un essaf historique sur la rïe et les ouvrages de Vésale, 
nous avons jeté un coup d'trïl sur l'état de la science 
avant et après cet analomistc. Placé ainsi entre ces 
deux limites citrcmcs, le lecteur pourra plus aisément 
apprécier la nature des progrés que notre compatriote 
a fait faire à la science. 

Nous désirerions que ce livre fût considéré comme 
une manifestation de cet esprit qui se réveille de toutes 
parts ou Belgique, esprit de revendication d'un passé 
glorieux au profit de son avenir. Qui pourrait trouver 
à redire à. celte prétention? L'histoire équitable ne 
nous dit-elle pas que dans les arts comme dans les 
sciences les Belges ont devancé les progrès des autres 
peuples. Orlando Lassus, J. Van tyck, Simon Stcvin, 
Vésale, Dodoens, l'alfyn , Rcga, lluhens, Van Dyck et 
tant d'autres ne furent-ils pas tous des génies créateurs p 
Que la Belgique se plaise donc à parler de son passé ; 
qu'elle revendique la part qui lui revient dans l'histoire 
de l'esprit humain , elle en a le droit; on ne prescrit 
point contre la gloire. 

Quant à nous, nous avons voulu contribuer pour 
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DOtrc faible part à payer la dctlc du pays cuvera 
les hommes qui ont fonde! sa nationalité. Puisse noire 
travail suggérer à quelque écrivain plus habile l'idée 
de le reprendre et de l'eiécuter avec autant de talent 
que nous y avons apporté de lèlc! 
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Flcuasu , d. m. Il Landcn. 
Feya, d. m. à Si Génois. 

Foasion, d. m. a Liège, memb. adj. de l'uend. roy. 
de raid, de Belgique. 
Franquc , d. m. a Alb. 
Fourneau, d. m. il Humes. (Hainaul). 
Frédéric , élève en méd. a l'univ. de Gand. 



G. 

Goris, ch. a Grammont. 

Guialain , prof, à l'univ. de Gand , memb. lit. de l'ara J. 
roy. de méd. de Belgique. 
Gérard, d. m. aLiege. 

Graux, d. m. a Bruxelles, vice -président de l'acud. roy. 
de uni. de Belgique. 

Gouiée, m. de garnison a Anvcra, memb. lit. de l'ocad. 
roj. de méd. de. Belgique. 

Groenendala, d. m. a Halines. 

Geeraens, d. m. k St Laurent (Flande orîen.). 

Graula , d. m. a World {prov. d'Anvers). 

Gaulhy, d. m. a Dison (prov. de Liège). 

Geldcrs, d. m. a Maasyck (Luicmbourg). 

Goosciis, d. m. il Bréc (Limbourg). 

Goberl, m. m. a Haiue-St- Paul (Hainaut). 

Geroul, d. m. a IIoulain-l'Eïêqoe. 



( 1111 ) 

Gcroll , d. m. h Ghccl. 

Grisor, d. m. il Beeringen (Limbourg). 

H. 

HairioQ ,prof. a l'univ. cath. de Louyain, memb. adj. de 
l'acad. roy. de méd. de Belgique. 
Heylingen, d. m. i Bruidlcs. 
Heldenbcrgh , d m. S Gand. 
Hulin fils, m. ch. ace. h Gand. 

Harbaur, m. de bal. au 2-" rcg. d'atlillerie , à Yprcs. 

Hauteur , d. m. a Liège. 

Habela, d. m. a Liège. 

Henroz , m. h Willin (Luxembourg). 

Uesj, élève en médecine a Btuiclles. 

Hocfnagelu, d. m. a Oordercn (prov. d'Ànvcra). 

L 

Icki , d. 111. (1 Liibbeek (dial. de Lojvaïii). 

J. 

Janssens, d. m. a Qslcnde, memb. lit. de l'acad. roy. 
de méd. de Belgique. 

Jourct, d. m. a Lessines. 
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Jacquelart, m. au 10"" de ligne, a Bruielles. 
Jacquet, d. m. Il Braine-lo- Comte (Hainaul). 
lamart, d. m. il Folx-les-Cavcs (Brabant). 
Jacob, d. m. h Ycrsicrs. 

Jocquet , ch. de la maison centrale de détention de Gund. 



K. 



Kliiyslf ens , prof, h tarât, de Gand, memb. honoraire 
de l'acad. roy. de méd. de Belgique. 
Klnyskens, d. m. ch. a St Gilles. 
Koyen, d. m. à inséra. 
'Koch, méd. au 1* lanciers , à Tirlcmont. 
Kindl, d. m. a Cou rirai. 

Kluyskcns, Gualate . élève en méd. u lu ni y. deGand. 



Lemaire, ch. des hospices de la ville d'Ath. 
Luylgacrens , d. m. ch. à Zèle. 
Logie, ch. acc. 6 Wervicq. 
Lcgein, d. m. & Roulera. 
Lemarchand , d. m. a Verriers. 

Le!o,mcd. de bataillon au régiment d'élite, à Bruxelles. 
Lcpoivre, d. m. a Belœil. 

Lombarl, prof, a l'unir, de Liège, vice-président de 
l'acsd. roy. de méd. de Belgique. 
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Lambrechts , d. m. h Hoboken. 
Limauge, m. mil. a Bruxelles. 
Lievens, m. d. a Ainsi. 
Lcquime, m. d. tt Bruxelles. 
Luylgacrcns, m. d. h Puera. 
Lecluysc, d. m. g Kemmel-lci-Yprcs. 
Lambrcchl , m. b Bruges. 
Lanlbier, d. m. ch. a Louvain. 
Lnngrand, m. de rég. aux guides, b. Bruxelles. 
Leroy, d. m. ii Soignics. 
Luyckx, ch. a Necryssche (Brabanl), 
Laurent, d. la. a Frasnc. 
Lhocsl, d. m. à Walcour (prnv. de Piaraur). 
Legros, d. m. à Lesve (prnv. de Mamur). 
Lainal , d. m. il Malincs. 
Leyseii , d. m. a Sonlhovcn. 
Ligy, d. m. a Louctlc (prov. de Namur). 
Lc]iage, d. m. principal !i Louvain. 
Lippcus, d. m. il St. Licrcn-Esschcn. 
Limbourg, d. m. a Grammerages (Brabanl). 
Lepoulrc, d. ch. à Poperinghe (Flanii. occ.). 
Laforce, d. m. a Illocrkcrke (Fland. occ.). 
Lodcwyckx, d. m, à Anvers. 
Lhonncux, d. m. a Si Georges (Liî'ge). 
Lambiolle, d. m. k Barveaui I. , 
Luiens , méd. de reg, à Auver», inerab. adj. de l'acad. 
roj de mi-d. de Belgique. 

Licbin, d. t.. -. Maiovaul (Uainaul). 
Lenocrl, d. m. a Alosl. 
Laraberlhy. d. ra. i Verucrs. 



M. 



Mallhyssens d. m. Anvers. 

Mculcmans, officier de snnlé il Bierfoccck (Brahanl). 
Moke, m. ch. a Termonde. 

Michoui, prof, à l'unîv. calh. de Louvain, memb. lit. 
de l'acad. roy. de méd. de Belgique 
Mouqué, officier de santé h Roulera. 
Meeua, d. m. à Zc!c. 
Malpas , ch. h Liège. 

Vendue, méd. de regl. ou 4=" de ligne , a Gond. 

Muyshondt, d. m. à Zeliaele. 

Mmscbe, d. m. à Hat. 

Moens , ch. fl Bruxelles. 

Monseur, d. m. à Hervé. 

Mercier , d. m. a Braine-Lallcud (Bralanl). 

Messiocn , d. m. a Dotlignics (arr. de Courlrai). 

Marlou, d. m. a Trou chien nés. 

Mallien, d. m. Joduigne (Brabonl], 

Marin, d. m. à Goyck (Brabanl). 

Midavainc, d. m. a Liège. 

Mergoert, d. m. a Couckelacre (Fland. occ). 

Montigni, d. m. a Mons. 

Moncclot. d. m. a Andenne. 

Morrcn, prof. U l'uni», de Liège, memb. de l'acad. 
roy. des se. cl bel Ics-le lires de Bruxelles. 
Mercier, d. m. a Brugeletle, 
Matlelé , d. m. a Mocrbekc. 
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Marcslia, praf. a l'unit, de Gand , mémo. adj. de l'acad. 
roy. de med. de Belgique. 

Mculewactcr, d. en méd. , prosecleur il l'univ. de Gand. 
Maison, d. m. a Rocour (Prov. do Liège). 



N. 

Houille, d. m. a Elleielles (Hainaul). 

Nappe, mÉd. de Balaillon au 13~* de ligne a Courlrai. 

Naekern, m. d. a. Moorscl. 

Notebaert, m. d. à Dccrlyck. 

Noël, m. d. a Calais France). 



o. 

Oltctaere, d. ra. ace. a Ooslacker. 
Olliiiers, ch. a Duiicclc (arr. do Bruges). 

P. 

Pigeolet, m. eh. à Bruxelles. 
Pula . d. m. a Gand. 

Pontus , raéd. de Bataillon au 12™ de ligne, a Tournai. 

Pcrcy , d. m. à Rupelmonde. 

Pauwets , d. m. a Basele. 

Pierard, d. m. a Charlcroy. 

Patlyn, d. m. a IJecle (Fland. orienl.). 



Passcnbrondcr d. m. il Ruysbrocck (prov. d'Anvers). 

Peelermans, d. m. h Seraing. 

Proesmans, d. m. h Loo (Limbourg). 

Pullaerl , d. m. a BruielleB. 

Poncelct, d. m. a St Amand (prov. d'AoTcrs). 

Poplcmonl , d. m. h Denderhaulem. 

Potcrnoslcr d. m. a Enghien. 

Pelit, d. m. i Moorslede. 

Falmane, d. m. il Winghc-St-Gcorgc. 

PincolT, d. m. ïi Bruxelles. 

Paiscnbrondcr , d. m. ù Ruysbrocck (prov. d'Anvers). 

Parmenlier, d. m. à Tamise. 

Preler, d. m. h Aerscliol. 

Peelers, d. m. à ticglaerl (prov. d'Anvers). 



Quarri, d. m. à Chalclel. 



R. 

Rollicra, ch. à Wanegcm-Lcdc. 
Ruysschaert, d. m. a Huysse. 

Raikera, prof, a l'unit, de Liège, memb. tilulaire de 
l'acad. roy. de méd. de Belgique. 
Ronflellc, d. m. îi Belœil (Haînaut). 
Robyns, d. m. a Baclegcm (Fland. oricnl.). 
Robetlc, d. m. a Boussu (Hainaul). 



Rul Oger, d. m. a Anvers. 

Raelen9,d. m. à Lichlerretde (Fland. occ). 

Rodes, d. m. à Zclc. 

Rucloui , d. m. à flruiclle». 

Robert , d. m. Il Burdïnnc (Liège). 



Severin, ch. à Marchienne-au-pont (Hainaul). 
Snellacrl, d. m. a Garni. 
Schoels, eh. a Si Denis- Weslrem. 

Sauveur, d. m. a Bruicllcs, Secrétaire de l'acad. roj. 
de mcd. de Belgique. 

Slaulelon , d. m. Il Cruyshautcm. 

Siacquei , m. de balaillon au 2" chaaa. a pied , a Gand. 

Schocnfeld, d. m. à Cliarlcroy. 

Sloops, d. m. à Gand. 

Schellicns, m. de rég. au 8— de ligne , à Gand. 

Slas, d. m. à Rosselaer (Brabanl). 

Spilleui, d. m. a Fumes. 

Saey, d. m. a Erpc. 

Slock , d. m. k Ruysselede. 

Soupart, d. ch. prof, a l'unir, de Gand. 

Slejla, d. m. a Laeken. 

SlieJaj d. m. àMaesyck (Limbonrg). 

Simon, med. de regt. au S™ ehasa. h cheval, à Namur. 

Scdelecr, d. m. ït Lede (Fland. orion.). 

Slondaert, d. m. a Vynckl. 

Slïenlet, d. m. a Wilryck (prov. d'Anvers). 
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Sauveur, d. m. li Liège. 

Slracq, d. m. a Wervicq. 

Smcdl , d. m. h Licdckcrkc (Brahant). 

Sloek, d. m. à Wyngcne (Flanc!, occ). 

Sovci, d. m. ii Bcauroïng. 

Sillet, d. m. a Gossclies. 

Snoeck , d. m. h Àeller. 



T. 

Thibou, m. ch. a ce. à Bruielles. 
Talluia , d. m. S Bruielles, memb. [il. de l'acad. 
de méd. de Belgique. 

Troch, ch. des hospices a. Tcrmondc. 

Tybergliein , d. m. i Y près. 

Ticlmans, d. m. il Lcefdacl (Brabanl). 

Timmermana , d. m. a Tirrueren. 

Thirionel , d. m. a Pnnl-a- Celles (Halnaut). 

Thiriar, d. m. a Famillcureu«-Fcluy (Uainaul). 

Tediaekert, d. m. k Bruges. 

Thcmonl, d. m. a Àlb. 

Timmerman , d. m. îi Ninove. 

Tedesco, d, m. o Etalle (Luicmbourg). 

Thirian, d. m. a Namur. 

Thîry , d. m. a Mariais (Brabanl). 



u. 



Ifylterhoevcn , Victor, d. méd. a Bruxelles. 



V. 

Vander Plancke , d. m. t> Courlrai. 
Vanden Broeck , d. m. & VVaercgcm. 
Van Beicbem, d. m. a Vtfillebroeck. 
Van Hcuvcl d. ch., prof, d'accouch. h l'uni v. libre de 
Bruxelles. 

Van Pclcghcm, d. m. h Kcïele. 

Van Brunei, d. m. a Watervliet. 

Van Haescbrouck, d. m. & Iseghem. 

Van Hcldcrt, A. m. de l'hôpital civil de Gand. 

Van Ovorloop, d. m. a Gand. 

Vcrbeeck , proC a l'uuiv. de Gond , memb. lit. de 
l'acad. roy. de méd. de Belgique. 
Vonoye , d. m. ti Thourout. 

Vlcmincki, d. méd. ù Bruxelles, inspecteur du service 
de santé de l'armée, président de l'ncad. roy. de méd. 
de Belgique. 

Van Auwcrmculen , d. méd. a Lokcren. 

Vcrmeerscli, d. m. i. Evergem. 

Veldeman, d. m. h Bcrlaere. 

Vcrlindcn, d. m. a Zomcrgcm. 

Vollem, prof. & l'univ. de Liège , mcmL. lit. de l'acad. 
roy. de méd. de Belgique. 



Verscbraghen , d. m. ch. à Eiacrde. 
Vcrliceghe, d. m. a Osteiidc. 
Verlé, d. ch. a Bruges. 

Van Montort , ch. ace. a Scbildc (prov. d'Anvers). 

Verracrt, d. ch. il Assenede. 

Verhelsl, d. m. d Wcrvïcq. 

Vacsscns, d. m, h Mylen (prov. d'Anvers). 

Verreyt, d. m. a Bruges. 

Vander Etat, d. m. a Bruielles. 

Van Lancker, d. m. a Syngem. 

Vookrïss.ni. de balaillon au 3* rcg. d'flriillcrie , à Lirfge. 

Vander Espt, d. m. a Thiell. 

Vandcrlindeu , d. m. à Bruiclles. 

Van Peh, d. m. à Eseche (prov. d'Anvers). 

Van Slccnkislc, d. m. à Bruges. 

Vaust, prof a l'univ. de Liège. 

Vandcncamp, d. m. a Buggenhoul. 

Van Calsler, méd. de bal. au G™ de ligne k Piieuporl. 

Van Evcrbroeck , d. m. a Goyck (prov. d'Anvers). 

Vandcrccnken , d. m. a Wichelen. 

Van Biervliel, d. m. au 1" rcgl. d'arlilleric , a Tournai. 

Van Horcn, d. m. a Bric (Limbourg). 

Van Brabandere, d. m. à Wichelen. 

Vcriioomcn , d. m. à Bruiclles. 

Vcrraerl, d. m. à Lierre. 

Van Lil, méd. do balaillon au 3™ de ligne, a Anvers. 
Vande Velde, d, m. il ZcJe. 
Van Hccke , d. m. a, Bruges. 
Vcrschclden, d. m. a Wcllcren. 
Vande Zanded. m. à Lichlcnclde, 



Vandc Vcldc, d. m. à Moerkerkc. 

Valider AuTvcrmeulcn pcra , d. m. à Lokcren. 

Vande Wallyne, d. m. h Bruges. 

Vcrhaeglie, d. m. a Bruges. 

Vincarl, d. m. a Ilirc (Brabonl). 

Vande Moorlclc , d. m. à Pilthem. 

Valider Bicst, d. m. il Roosbruggc (F!and. occ.). 

Van Àckere , d. m. a, Diimtide. 

Vonden Brocck , méd. principal a liions. 

Verriers, d. m. it Ensilai. 

Vandcrhaegbcn , élùve à l'unir, de Gand. 

Vcrhist, d. m. à Glieel (prov. d'Anvers). 

Vcrbisl, d. m. a llcgem (pror. d'Antcrs). 

Vande Wcycr, d. m. a Heysoplenberg (prov. d'Amers). 

Von Diest, d. m. h Lonvnin. 

Van llcurck , d. m. a Huogslracleti. 

Van Cuyck, d. m. a Bruicllcs. 

Vandcn Biissclic, elèvu a l'univ. de Gond. 

Veraci, d. m. a Roulcrs. 

Vandc Veldc. d. m. a Adcgcm. 

Van EïCrbroeck, d. m. a Wcsl-Mccrbceck (pr. d'Anvers). 

Vandcn Comp, d. m. à Mclsenc. 

Vcrmcs, d. m. à Bcauraing. 

Vandc Vyver. élève 0 l'univ. de Gand. 

Vandc Vclde , élève en méd. a l'univ. de Gand. 

Vander Hacrl, directeur de l'acad. de dessin de Gand. 



w. 

Waulers , d. mëd. tt Sinay (Fland. Orientale). 

WMcms, d. ch. D Gnnd. 

Wauters, d. m. a Gand. 

Wallcm, éttitl. en rnà). h l'univ. de Gand. 

Waldack, d. m. a Eccloo. 

Wyffeh, d. ch. a Coolscatnn. 

Wambres, ch. a Wcvelgcm (orr. de Courlrai). 

Warmocs, d. m. h Soltegcm. 

Wotnar, étud en méd. il l'univ. de Gard. 

Wocts, d. m. a Dismude. 

Werquin, d. m a Neuf-Chateau (Limbourg). 

Wespelaerc , d. m. à Lovondegcm. 

Wille, d. m. a KneJselaore. 

WolfCarius, d. m. a hegem. 

Wacquet, étud. en méd. h l'uniT. de Gand. 



ESSAI HISTOKIQDt 

SUR LA VIE ET LES ÉCRITS 

bi ïisni 



Il est des hommes qui , par la grandeur et l'élévation 
de leur génie, n'appartiennent à aucune époque dé- 
terminée du développement de l'esprit humain , mais 
qui semblent le comprendre dans son entier, et en 
constituer l'éternel symbole. Par em toute idée qu'on 
croirait nouvelle a déjà été conçue , toute découverte, 
sinon faite , du moins pressentie. Leur histoire est celle 



( a ) 

de la science même à laquelle ils onl consacré leurs 
veilles, cl plus celle-ci marche , plus on les trouve à son 
niveau, car ils l'ont devancée comme pour pi-émnler 
aux générations futures le flambeau qui devra les gui- 
der dans la recherche de la vérité- 
Ce brillant caractère distingue les natures privilé- 
giées qui onl reçu de Dieu la mission d'étendre la 
sphère Ue l'intelligence. Des leur apparition dans la 
carrière, la lumière se produit; les causes et les lois 
qui régissent les phénomènes de la nature cessent d'être 
un mystère; en un mot, la science est créée. De la 
région élevée où ils se sont placés, ils la dominent tout 
entière, et répandent autour d'eux une vaste clarté, 
aurore d'une ère nouvelle. 

Tel* furent BJeou, Galilée, Descartes, Newton, 
La voilier. Bordeti , Iticliat, etc., qui ont changé lotit 
d'un coup la face des sciences ; tel fut aussi notre im- 
mortel André Vésale . dont le génie créa l'anatomie de 
l"homnic et préside encore aujourd'hui aux travaux 
du grand édifice que sa vie trop courle ne lui a pas 
permis d'achever. 

L'histoire de Vésalc ne saurait donc être séparée de 
celte de la science qui lui a. dû le jour. Il ne suffit pas 
de considérer ses travaux en eux-mêmes, il faut les 
comparer à ceux de ses devanciers et de ses succes- 
seurs, faire voir ce que ta science était avant lui, ce 
qu'il la fit et ce qu'elle devint depuis , grâce à la puis- 
sante impulsion qu'il sul lui imprimer. 
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Ètnl de t'AnutOmie avant Vitale. 



Aiant Vessie il n'ciislait pas à proprement parler 
d'onatomic humaine. Un préjugé, d'autant plus opi- 
niâtre qu'il puisait sa source dans le sentiment de la 
dignité 1 de l'homme, amit tlurgcii: jusijuVi l'idi-t; de s'v 
livrer : la loi d'accord avec la religion prescrivait un 
saint respect pour la dépouille humaine, et quiconque 
eût osé y porter la main, eut été déclaré sacrilège un 
immonde t'). On sait avec quel soin touchant les égyp- 
tiens s'appliquèrent à mettre les restes de leurs parents 
et de leurs amis à l'abri de la décomposition. Mais l'ai t 
de l'embaumement dans lequel ils excellèrent, ne put au- 
cunement servir aux progrès de la science. Les grandes 
cavités viscérales étaient , il est vrai , ouvertes afin d'y 
introduire les substances balsamiques, mais ceux qui 
étaient charges de ces opérations étaient des hommes 
grossiers et incapables d'en déduire la moindre con- 
niiissiinee, d'ailleurs ils ne remplissaient souvent leurs 
fonctions qu'au péril de leur vie , car il arrivait au peu- 
ple de les assaillira coups de pierres comme pour les 
punir de la profanation à laquelle ils venaient de se li- 
vrer. (Diotlore de Sicile.) 



Il) Oui IHiihU ad«R bomiii. propltr linr etit imoiindu, (Nu». 



Ce même respect pour les morts se retrouve chez les 
Grecs et les Romains. Les premiers croyaient que l'Ame, 
dépouillée de son enveloppe matérielle , était obligée 
d'errer sur les rives du Styi, jusqu'à ce que le corps eût 
été confié à la terre ou dévoré par les flammes. Au- 
cune considérât ion n'eût donc pu les détourner de ce 
pieux devoir. Aussi voyons-nous que leurs médecins et 
leurs philosophes furent obligés île chercher, hors de 
l'homme , des notions approximatives sur sa structure. 

Il est bien avéré qu'llippocralc , le plus grand 
médecin de l'antiquité, n'a jamais ouvert de cadavre 
humain , et s'il parvint à acquérir quelques notions 
eu anatomic, ce fut par des dissections d'animaui , ou 
sur des os rejetés du sein de la terre. C'est ainsi qu'il 
posséda sur la forme et les rapports do ces organes 
des connaissances assez «actes pour en déduire le 
diagnostic et le traitement des Iuiulions et des frac- 
tures! 1 ). 

Qui ne connaît l'histoire de Dcmocritc errant dans 
les licui écartés et les cimetières sans doute pour y cher- 
cher des débris de cadavres, objets de sa convoitise. 

L'impossibilité de se livrer à l'élude pratique de l'ana- 
tomie nous est démontrée par ce passage de l'histoire 
des animaui dans lequel Aristote dit que les parlicn 
de l'Iwmme sont inconnues, ou du moins qu'an ne peut 



<l) atpp. de articula. - De fracturé. 
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en juger que par la ressemblance qu'elles doivent avoir 
avec les organes des animaux M. 

Remarquons cependant que ces hommes de génie 
surent suppléer au manque de connaissances positives 
par un instinct de science qui leur fil en quelque sorte 
deviner les rapports des phénomènes qui s'offraient à 
leur observation : Hippocrale ne fut-il pas le père de 
la médecine dogmatique, et Aristotc n'a-l-il pas créé 
l'analomio génétique? 

Vers le commencement du III 0 siècle avant 1ère 
chrétienne, une école fameuse se fonda à Alexandrie 
sous les auspices des premiers Ptolémée, et permit 
enfin h l'anatomie de prendre rang parmi les sciences 
qui y furent enseignées. Pour la première fois des 
cadavres humains furent abandonnes au scalpel des 
anatomistes, et l'anatomie fut enseignée en public, inno- 
vation dangereuse pour laquelle il ne fallut nm moins 
que la puissance des monarques éclairés qui gouver- 
naient alors l'Egypte. Pline nous apprend que ces 
princes se livrèrent eux-mêmes aux dissections, sans 
doute afin de faire respecter du peuple leur tentative 
hardie «). 

L'école analoniique d'Alexandrie eut pour chefs 
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Hérophjle et Érasistralc. C'est du premier que Terlu- 
lien rapporte que. non content des cadavres qu'on lui 
abandonnait, il faisait servir également à ses dissec- 
tions des criminels condamnés à mortC). On conçoit 
que l'historien romain ne trouve pas d'expression assez 
sévère pour flétrir une atrocité que l'esprit se refuserait 
à croire, si malheureusement un fait pareil ne se 
reproduisait dans l'histoire de l'analomie, sans que ccLte 
fois le doute soit possible. Sous avons rapporté le fait 
de Fallopia qui fit périr par l'opium Un criminel con- 
damné à mort, et le disséqua ensuite i->. Sans doute 
la science a aussi son fanatisme, mais ne vaudrait-il 
pas mieux ccut fois rester dans l'ignorance que d'ap- 
prendre à ce prix ? 

Parmi les découvertes d'Hérophile et d'Érasistrate , 
on cite les vaisseaux lactés ou chylïfères; mais quant à 
l'ensemble de leurs connaissances anatomiques, il nous 
est mal lieu reuse ment impossible d'en juger : aucun de 
leurs écrits n'est parvenu jusqu'à nous, ou du moins 
nous n'en connaissons que quelques fragments conser- 
vés par Galien. 

Ces deux anatomisles eurent un grand nombre de 
disciples à Smyrnc, a Laodicée et dans plusieurs villes 
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de la Grèce; mais à leur mort, la science qu'ils ;iv;in;ul 
créée recula , et leurs découvertes restèrent stériles 
parce qu'on cessa d'étudier l'anatomie sur l'homme. 

Les Romains, en étendant leur domination dans 
l'Asie et dans la Grèce , contribuèrent à effacer les 
tradilions de l'école d'Alexandrie. Les occasions de 
disséquer des corps humains devinrent de plus en plus 
rares , cl l'on dut chercher de nouveau à y suppléer 
par des dissections d'animaux. Parmi les anatomistes de 
celle époque se présentent Rufus , d'Ephèse, Soranus, 
Pélops et quelques autres dont les ouvrages ont péri 
avec les monuments dans lesquels ils étaient déposés. 
Le seul dont les écrits nous soient parvenus intacts, 
est Rufus dont nous avons un traité de nomenclature 
anatomique <') et un petit traité sur les maladies de 
la vessie P>. Vers l'an 131 de l'ère chrétienne naquit 
à l'ergauie l'homme qui avec Aristole devait partager 
pendant de longues années l'empire des écoles : Galien, 
génie d'une vaste portée , mais auquel le préjugé ne 
permit point de fonder une science à laquelle , qua- 
torze siècles plus tard. Vcsalc devait attacher son nom. 
De tous les ouvrages d'anatomie que nous a légués 
l'antiquité ce sont ceux du médecin de Pergame qui 
offrent les observations les plus précises, les plus nom- 
breuses et le mieux coordonnées, Galien fut sous ce 
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rapport un génie précurseur, puisqu'il devina la struclure 
de l'homme dans celle des animaux , et cela avec une 
justesse telle qu'il trompa les hommes les plus éminenls 
dans la science, en leur laissant croire que le cadavre 
humain avait servi de type à ses démonstrations. 

Après Calicu, nous ne trouvons plus d'analomîslcs 
qui aient ajouté des faits nouvcaui à la somme dos 
connaissances acquises par lui; la science retomba dans 
une véritable décadence jusqu'à l'époque du renou- 
vellement des lettres. Lorsque après l'invasion des peu- 
ples du Nord, l'Europe sortit de l'état de barbarie où 
ces derniers l'avaient plongée , l'analomie se retrouva 
au point ou l'avait laissée Galien. Ce lurent les Arabes 
qui se firent les restaurateurs de celte science, si toule- 
fois l'on peut donner ce nom à des commentaires sur 
Galien, où l'amour du merveilleux, propre aux peuples 
de l'Orient, l'emporte le plus souvent sur te positivisme 
d'une science de faits. Quoiqu'il en soit.il faut accorder 
aux médecins arabes l'honneur d'avoir compris que 
l'analomie et la physiologie constituent la base essen- 
tielle de toute instruction médicale. Malgré que le 
Coran condamnât l'ouverture des cadavres humains 
comme une profanation sacrilège, ils étudièrent l'ana- 
lomie sinon d'une manière pratique, du moins sous le 
point de vue théorique. Albucasis, Rhaiès, Avicenne, 
AverrhoeS firent tous des eftbrls dans ce sens, el jamais 
dans leurs ouvrages ils ne donnent la description d'une 
maladie sans avoir décrit préalablement la partie qu'elle 



immense sur la restauration des sciences médicales. Ce 
fut par leur inlcrmédiaii e i|tnr les écrits d'Hippocrate , 
d'Anatole, de Platon, de Galien purent de nouveau 
servir au développement des connaissances humaines, 
et ce n'est snns donttî put, à lin ! ipie liante et Pétrarque 
placent ces médecins dans la compagnie des plus |;niuds 
homuies de l'antiquité. 

Pendant que les Arabes conservaient le dépôt de la 
science antique, le Christianisme préparait de son coté 
la restauration des lumières. Le peu d'instruction qui 
avait échappé ù '.'illusion t.',::- lu |- h airs du .Nord s'était 
réfugié dans les monastères où des hommes pieux 
consacrèrent leurs veilles à conserver un trésor qu'ils 
croyaient ijiir: Di^N lui-même leur avait confié. Mais 
cette instruction n'aurait pas franchi le seuil de ces saints 
asiles sans l'influence d'un homme auquel notre pays 
revendique l'honneur d'avoir donné le jour et que l'on 
peut saluer, à juste titre, du nom de restaurateur des 
lettres dans l'Occident de l'Europe : nous voulons parler 
de Charle magne, auquel l'on est redevable de la fonda- 
tion des premières écoles où les sciences purent être 
enseignées. Ou conçoit cependant qu'à cette époque 
l'analomie dut faire peu de progrès : les prêtres seuls 
possédant l'instruction nécessaire pour consulter les 
ouvrages dos anciens, tout enseignement leur était 
ciclusivcment dévolu ; or l'Iiijlisc leur défendait sévère- 
ment les opérations sanglantes, et celte défense s'étendit 
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également aux dissections. Malheur ù celui qui eût osé 
porter la main sur un cadavre ! La loi d'accord avec les 
mœurs réservait pour ce coupable ses peines les plus 
sévères. Cassiodorc, qui vivait au commencement du 
siècle , nous apprend que do son temps il y avait 
des officiers charges d'empêcher la violation des sépul- 
tures. La loi aalîque, qui fut la constitution des l'rancs 
et des autres peuples de la Germanie, interdisait le 
commerce des hommes à celui qui avait exhumé un 
cadavre, jusqu'à ce que les parents, acceptant répara- 
tion , eussent permis qu'il revînt dans la société O. 

Du XI e au XIII e siècle la médecine des Arabes récria 
ejcltisivemei;! dans les écoles . L'eiisuyiicmeiil de. l'ana- 
tomie se borna à des comment. lires sur Galien , et de 
temps en temps des dissections faites sur des animaux 
-en lient à entretenir dans l'esprit des éli ve; les en-rnis 
du maître. Cependant le XIII e siècle marqua une ère 
de progrès : l'an 1213 , l-'rédéric II, roi des Romains et 
des deux Srciles, promulgua une loi par laquelle il était 
défendu de se livrer à l'exercice de la chirurgie sans 
avoir été préalablement examiné sur l'anatomie Pl. 
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lîn exécution de oello ordonnance , il prescrivit nut 
écoles de Sicile et de Naples l 'obligation d'an atomiser 
publiquement un cadavre humain au moins tous les 
cinq ans. Honneur à ce prince éclairé qui a l'cxemplo 
des l'tolémée employa son pouvoir ù détruire un pré- 
jugé au profit de la science ! Mais pas plus que les 
monarques Égyptiens , Frédéric ne vit se réaliser les 
espérances qu'il s'était promises d'aussi sages inslilu- 
liniis. Ce m; fin qu'en l;itHi. |ihi.- d'un demi-sircli: il [ i rt-> 
sa mort, que Mnndiuo , professeur d'analomie :i l'uni- 
versité de ilolognc , disséqua publiquement le cadavre 
d'une femme. Dis ans après, il en anatomisa deuï au- 
tres, mais ce scandale ne se renouvela pas : Boni face IV 
lança un édlt contre ceux qui osaient attenter à la 
digoité de I homme, cL la science fut privée do nouveau 
des dissections qui devaient être si favorables à ses 
progrès. 

Il ne faut pas s'étonner de trouver si peu .le décou- 
vertes dam le traité d'aoatomte publié par Mutidino , 
traité qui, raaljjré la vogue immense dont d jouit 
pendant près de dem sutli», nVtt qu'une reproduction 

Le mérite du professeur de ilolognc t'est d'avoir le 
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premier, parmi les modcnia . fait des démon s Ira lion s 
sur le cadavre. Mais celles-ci furent Irop rares pour 
que l'élève pût eu tirer de grands avantages ; d'ailleurs , 
l'imperfection de l'art des dissections et IVspècc dv 
crainte superstitieuse qu'inspirait le travail auquel on 
se livrait, ne permirent pas de fouiller dans la pro- 
fondeur du corps pour eu découvrir la structure. Guy 
de Cauliac. qui écrivait en 13GIÎ, nous donne des 
renseignements curieux sur la manière donl se faisaient 
alors les démonstrations : elles se réduisaient générale- 
menl à quatre leçons, la première sur les viscères. I.i 
seconde sur le système nerveux, la troisième sur les 
muscles , et la quatrième sur les membres NI. 

Il parait aussi qu'on se servait de préparations sèelies; 
du moins nous lisons dans l'ouvrage de Wundino que 
pour arriver aux muscles profonds des extrémités , il 
faut laisser séclier le cadavre au soleil pendant trois 

Pendant tout le cours du XIV" et du XV" siècle les 
progrès de l'anatomie furent lents ou plutôt nuls. 
L'ouverture d'un cadavre était considérée comme un 
événement tellement extraordinaire . que les auteurs 
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contemporains reiuejistivrent .Lins leurs écrits com- 
me un fait (liftiie de passer à la [insimic. Non.', li-nns 
du ils un Ir.iiU: ili: dnitiijjie publié en 1 j liî, qu'en l-ÏJ'.i. 
le liuit du mois de février, fut faite l'analomie d'un 
individu de Bcrgame, et qu'en 1130 on fit à Venise 
la dissection de la m al ri ce d'une femme l 1 ). 

Cependant quelqi ies déetnivet'Les faites a ri-Ile épo- 
que, prouvent que l'élude de la science n'était pas 
entièrement abandonnée. Vers le milieu du XV e siècle , 
Alexandre Achellini . [ii iili.'.-sciii- il'iui^iliiniie à l'uuiici- 
»ité de Bologne, lit connaître les nerfs olfactifs et dcu\ 
des usseluls de l'oreille interne, l'enclume et le ninriOLiu. 

Une circonstance qui ne contribua |ias peu à lu 
restauration de l auatomie , ce fut l'extension donnée à 
l'art du dessin et de la peinture vers le milieu du 
XY* siècle, tïriici: aux connaissances positives pui-éus 
dans l'étude du corps humain, les peintres parvinrent 
à introduire dans leurs compositions une correction et 
une sévérité qu'on y niait vainement cherchées jiiMjm; 
lii. Léonard de Vinci, après avoir étudié Tanalomic sous 
Marc Antonio Délia Torre, professeur ,i l'université de 
l'adiine, publia son traité d'Analoniie pilloi esipie qui 
malheureusement est perdu. Cependant on peut juger 
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par quelques croquis à la plume, dessines en marge 
des feuilles du manuscrit atlantique de Léonard, con- 
sent! ;'t ta biljliollièijnc Amliroinienne do Milan , que le 
jji.i (ni iii-list(! dos notions très-précises d'anatomie. 
Ces croquis tracés d'après un dessin très-fini du même 
manuscrit, représentent uue main artificielle et méca- 
nique destinée à un tnanchol. D'ailleurs, dans son 
Traité de Peinture, où Léonard parle de l'équilibre 
dans les divers mouvements du corps , il Fait uue foule 
d'observations d'une justesse remarquable. Nulle part 
on n'en trouve d'analogues , si ce n'est dans te bel 
ouvrage d'Aristole sur le mouvement et la marche des 

Le goût de l'anatomie commença ainsi à se répan- 
dre et, peu a peu , le publie se familiarisa avec l'idée 
des dissections bumaines. Les papes Jules II et Léon X 
permirent même aui artistes de se servir pour leurs 
études de préparations fraîches. 

Le XVI 0 siècle venait de s'ouvrir et avec lui l'esprit 
d'eiamen avait commencé à émanciper la raison, en la 
(li'jjiijjciiiil des liens drs nombreux [iréjuyés qui jusque 
avaient embarrassé sa marche. Parmi toutes les sciences, 
lanalomie fut une des premières à eiilnx dans la voie 
d'observation qui s'ouvrait devant elle. Elle s'empara de 
l'objet de ses études avec d'autant plus d'ardeur qu'on 
le lui avait défendu plus sévèrement jusqu'alors : des 
amphithéâtres furent ouverts au public et purent à 
peine suffire à la foule des élèves qui s'y rendaient , 



avides de jouir d'un spectacle si nouveau pour eus. 
Alexandre Bcnedilli, qui professait l'anatomie à l'uni- 
versité de Padoue à celte époque, se plaint de la géuc 
que lui occasionnait la nombreuse populace qui encom- 
brait son amphithéâtre .. pourtant fort spacieux ('). Un 

autre professeur éj;;i]i' ut i.élèhre . liorcli|;ario de 

Carpi , nous apprend que de li}02 à V-ill , temps 
penduut lequel il professa l'anatomie aux universités de 
l 'ii lie et de fioul iigur. il oui rit plus du ei-iil c:adaYr«$f-!. 
Cependant personne jusque là n'avait osé toucher au 
système de Galicn : on admettait tout ce qu'il avait 
enseigné, erreurs ou vérités, avec le même respect 
religieux. En vain l'on voyait que ses descriptions ne 
s'accordaient point avec les résultats des dissections; 
eouuiiin'us tti: sari irilalllihilili! . les plus hardis suppo- 
saient que le (cite de ses ouvrages avait été corrompu; 
d'autres, plus fanatiques , affirmaient que c'était In na- 
ture qui avait l1i;uij|i; el f |in; Ii' eoi-ps du i lnniiiin: iiïlnil 
plus conformé comme au temps du médecin de Per- 
(jainc. Loin d'aider aux progrès de la science les dissec- 
tions ne faisaient donc que les relarder, eu pruM/nlmit 
à chaque pas des difficultés qu'il était impossible de 
lever. Qui osera se déclarer contre un système admis 
depuis 1-100 ans? Quel homme sera assez puissant pour 
déposséder des dogmes couverts par la prescription. 
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dus sieclesV Ce sera André Yéialc, un jeune homme 
Je î'i ans . auquel , selon l'expression de Scnac , il 
sera donné de découvrir un nouveau monde. 

André Vésalc naquit à Bruxelles ver* le commence- 
ment du XVI" siècle, selon quelques auteurs le 30 Avril 
11)13, selon d'autres le 31 Décembre 1514. C'est celte 
dernière version qu'ont adoptée les auteurs de la biblio- 
graphie universelle, en la copiant de Mangct qui affirme 
que V égale naquit le 31 Décembre à o lieures 6 minu- 
tes du malin. 

Comme Hippocratc dans les temps anciens et les 
Mectel de nos jours, Vésale appartenait à une famille 
où l'enseignement et la pratique de l'art de guérir 
étaient héréditaires, lille était originaire de Wesel , 
dans le duché de Clèvcs, d'où elle prit le nom do 
Wcscle ou de Wcssttlr . quoique miii nom véritable fût 

Wittingt. 

Le père de Vésale qui porlait également le nom 
d'André . élail |i!iannadeM de la princesse Marguerite . 
lanlc de Charles-Quint et gouvernante des Pays-lias. 
Son grand-père, Evvrnrd \ • -.il •. mathématicien liés- 
habilc et auteur de plusieurs ouvrages sur la méde- 
cine qu'il pratiquait, s'était fait remarquer par des 
commentaires sur Ilha/ès , ainsi que sur les quatre 
premières sectionsdesaphorisajes d'Hippocralc. Le père 
d'Évvraid , le bisaïeul d'André , Jean de Weselo, avait 
été médecin de I empereur Maximilicn. et successive- 
ment professeur et recteur mai;niliqire de l'université 



de Louvain. On rapporte qu'il avait dépensé une partit' 
de sa fortune h rassembler les manuscrits les plus 
précieux traitant de l'art de guérir. Enfin Jean avait 
eu pour père Pierre de Wcsele, médecin aussi et qui 
de son temps avait joui d'une assez grande réputation. 
Le frère d'André, François Vésale , étudia également 
l'analomie; par condescendance pour ses parents, il 
était entré d'abord dans la carrière du droit , mais 
bientôt, cédant à un penchant irrésistible, il retint 
aux études médicales qu'une mort prématurée l'em- 
pêcha de terminer. — Si nous sommes entrés dans ces 
détails de généalogie , c'est à cause de l'influence sa- 
lutaire que les honorables souvenirs de ses aïeux ont 
dû exercer sur la carrière de Vésale. Médecin de race 
comme il le dit lui-même , il sentit de bonne heure le 
besoin de ne pas dégénérer de ses doctes ancêtres i>). 

Destiné à suivre leur noble profession , André fut 
envoyé très-jeune à Louvaiu pour y faire ses humanités. 
On ne saurait douter des progrès qu'il y fit, puïsqu'à 
l'âge de 16 à 17 ans, outre le latin qu'il écrivait habi- 
tuellement avec une grande pureté et le grec qu'il 
possédait assez bien pour que plus tard il fut chargé 
par l'imprimeur vénitien Junta de corriger les épreuves 
du teite deGalieu, il connaissait encore la langue arabe. 

I! ne s'appliqua pas avec moins d'ardeur aux éludes 
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physiques el mathématiques : aussi le voyons-nous 
chercher avec empressement le commerce de ceux qui 
les cultivaient, et se lia-t-il d'une étroite amitié avec son 
condisciple Gemma, de Groeningue , qui devint plus 
lard le mathématicien le plus distingué de son époque. 

Disons-le ici en passant : ce soin que nous soyons 
prendre à Vésale pour se fortifier dans l'étude des 
langues anciennes el des sciences accessoires avant de 
commencer celle de In médecine , contraste avec le 
système adopté de nos jours, système d'exclusion, en 
vertu duquel chacun , après s'être choisi une spécialité , 
s'y renferme comme dans une bastille bien décidé à 
rester étranger à tout ce qui n'y est pas immédiatement 
applicable. 

Certes, le champ des sciences est trop vaste pour 
qu'on puisse songer à le cultiver tout entier. Mais 
parce qu'on ne peut en féconder qu'une parcelle, est-ce 
un motif pour fermer les yeui au magnifique spectacle 
d'harmonie qu'il offre dans son ensemble? Ce n'est pas 
ainsi que les savants du XVI" siècle entendaient leur 
mission : placés à un point de vue plus élevé, ils 
croyaient qu'il est un fonds commun de connaissances, 
qu'indépendamment do leur branche de prédilection , 
doivent acquérir et augmenter chaque jour ceux qui 
aspirent à se rendre utiles par les travaux de l'esprit. 
Ils étaient convaincus que tout se lie dons le monde 
intellectuel , que les diverses sciences forment une 
chaîne et que pour travailler à l'édifice que l'humanité 



construit pierre ù pierre, il là ut commencer par en 
saisir les grandes proportions. Le défaut capital des 
études unilatérales c'est de faire des ouvriers de science 

traire , qui fut celui de Vésale , développe l'intelligence 
dont toutes les facultés, se fout alors équilibre. 

Que le lecteur veuille bien nous pardonner celte 
digression; à défaut d'autre mérite elle a du moins 
celui de l'a propos. 

Après avoir terminé son cours de philosophie et de 
sciences , Vésale dut songer à commencer ses éludes de 
médecine. Parmi les écoles où les scicuces médicales 
étaient alors enseignées, se présentaient au premier 
rang celles de Montpellier et de l'aris. La première 
était principalement célèbre comme dépositaire des 
doctrines des Arabes; lanatomie de l'homme y était 
également l'objet d'un soin particulier. Déjà à une 
époque où, hors l'Italie, on ne disséquait nulle part 
en Europe (1376), les docteurs de Montpellier avaient 
demandé et obtenu de Louis d'Anjou , frère de Char- 
les V et gouverneur du Languedoc, la permission de 
prendre chaque année le cadavre d'un criminel sup- 
plicié. Cette permission leur fut successivement con- 
tinuée par Charles-lc-Mauvais, roi de Navarre (1377), 
par Charles VI , roi de France (1396) , et enfin par 
Charles VIII qui permit , par lettres patentes de 1496 , 
de prendre un cadavre, tous hs ans r de ceux qui seront 
exéeutét à Montpellier. 
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L'école de Paris était d'une création plus récente. 
François I" Tenait de la fonder (1530) el y avait 
appelé pour y enseigner la médecine, un professeur 
célèbre d'Italie, Guidi Guido, plus généralement connu 
sous le nom de Vidus-Vidius. Gonlhier d'Andernach , 
médecin allemand , profondément versé dans les litté- 
ratures grecque et latine , et qui déjà avait enseigné 
ces langues à Louvain où il compta Vésale au nombre 
de ses élèves, y commentait les livres d'Iiippocrate el 
de Galicn. lînfin Jacques Dubois (Sylvius) y occupa la 
chaire d'anatomie lorsque Guido eut été rappelé dans 
sa patrie P). 

Vésale quitta l'université de Louvain , sans doute 
parce que renseignement médical n'y était pas assci 
complet pour lui assurer des succès solides. Il se rendit 
d'abord à Montpellier, el de là à Paris pour s'y livrer 
d'une manière spéciale à l'anatomic et à la chirurgie : 
C'était vers 11532, de manière qu'il ne pouvait avoir 
plus de dix-huit ans. 

11 ne faut pas croire que l'enseignement analomique 
présentât alors les mêmes facilités et les mêmes avan- 
tages qu'aujourd'hui : quoique les dissections fussent 
tolérées, on ne s'y livrait qu'avec la plus grande réserve; 
le préjugé n'avait pas perdu tous ses droits, et la 
conscience de l'ai» touriste n'était pas entièrement en 
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repos sur l'espèce de profanation à laquelle son état le 
forçait à se livrer. 

Les leçons se bornaient à des commentaires sur 
Galien, a l'ouverture de quelques animaux, et de temps 
en temps à celle d'un cadavre humain, fuite en présence 
du professeur, par des aides désignés pour ces dé- 
monstrations qui De se prolongeaient jamais au delà de 
trois jours. Vésale ne tarda pas à se faire remarquer 
parmi ses condisciples par son esprit hardi et entrepre- 
nant Souvent on le vît dans le cimetière des Innocents 
ou à la butlede Montfaucon disputer àdes chiens affamés 
une proie déjà en putréfaction < 1 >. Souvent aussi après 
la démonstration il revenait à l'amphithéâlre, et là 
usant pour son compte el celui de ses amis de la supé- 
riorité qu'il avait acquise , il recommençait la leçon 
et rectifiait bien souvent les erreurs du maître. Plus 
d'une fois, Sylvius rentrant tout d'un coup, trouva 
le jeune auditoire occupé à repasser les démonstrations 
sous la direction de leur condisciple. 

Parmi ses professeurs , Gonlhier d'Andernach sut 
deviner la gloire future de son élève. Il le prit- en 
affection, l'associa à ses travaux, et lorsque dans la 
suite il publia ses ouvrages, ce fui Vésale qu'il chargea 
de les revoir, ne craignant pas d'avouer un collabora- 
teur aussi utile < 3 ). Ainsi des son début dans la carrière, 
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Vésnle se montre le fila de ses œuvres ; malgré la haute 
réputation de ses maîtres , il se pose à côté d'eux 
plulot comme leur égal que comme leur élève ; il les 
aide dans leurs travaux et entrevoit des erreurs là où 
ces premiers suivent encore une aveugle routine. 

La guerre entre Charles V et François 1" ayant 
éclaté, Vésale retourna à Louvaia où il obtint la per- 
mission de faire publiquement des démonstrations ana- 
lomiques l 1 ). C'était alors un spectacle nouveau pour 
l'université , car l'enseignement de l'analomie y était 
purement nominal. Cependant , il faut être juste , son 
séjour à Louvain ne fut pas perdu pour ses éludes : il 
se loue de l'appui qu'il y trouva surtout auprès des 
jeunes professeurs de la faculté qui, dit-il, compre- 
naient mieux les avantages de l'analomie sur les lieux- 
communs d'une vainc scholaslîque Pt. il parvint éga- 
lement à s'y procurer un squelette complet, préparation 
tout à fait rare à cette époque et dont la possession lui 
fut d'un si grand secours pour ses éludes et ses leçons. 

La manière dont il fit celte conquête , mérite d'être 
rapportée ici, parce qu'elle peint bien l'esprit du temps 
et le caractère décidé de notre analomisle. 

Un jour qu'il parcourait avec son ami Gemma le 
champ destiné aux exécutions, (car c'est vers ces lieux 
ou vers les cimetières qu'il dirigeait de préférence ses 
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promenades), il vil flotter au haut d'un gibet le corps 
d'un pendu , que les oiseaux de proie avaient dépouillé 
de ses chairs et converti en squelette naturel. La vue de 
ces os resplendissants de blancheur, lui lit concevoir 
l'idée do s'en rendre maître. A l'aide de son compagnon, 
il se hisse sur la potence et se met en devoir de détacher 
le squelette; les eitrémités sont facilement enlevées, 
mats le tronc fixé par une chaîne solide résiste à ses 
efforts. L'audacieux jeune homme no peut cependant 
se résoudre à abandonner sa proie. A la nuit tombante 
il sort de la ville et seul , au milieu de ces morts qui 
enrayaient alors si vivement les imaginations, il esca- 
lade de nouveau le gibet et ne l'abandonne que lors- 
qu'il est nanti de l'objet de ses vœux. La besogne faite, 
il enterra soigneusement les pièces du squelette , pour 
les introduire ensuite clandestinement en ville. A ceux 
qui lui demandaient comment il se l'était procuré, il 
répondait qu'il l'avait rapporté de Paris : tant était 
grande sa crainte de la police. 

Vers 1335, les événements de la guerre ramenèrent 
Vésale on France. Il était alors attaché aux armées de 
Charles-Quint comme médecin-chirurgien, et no comp- 
tait que vingt ans Cl. Ce fut à celte époque qu'il eut 
pour la première fois l'occasion d'ouvrir un cadavre 
humain, car il n'avait assisté que deux fois à des 
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opérations de ce genre, pendant qu'il étudiait à Paris. 
De la France il passa en Italie, où se déballaient les 
intérêts des Jeux géants politiques qui aspiraient à 
l'empire du monde. Cette circonstance fut heureuse 
pour la science et pour Vésale. L'Italie était alors le 
foyer des sciences; ses riches universités, à cause de 
la concurrence qu'elles exerçaient à l'égard l'une de 
l'autre, présentaient des sources d'instruction qu'on 
eût vainement cherchées ailleurs. 

Mais si l'occasion fut grande et belle , clic le fut 
moins que l'ardeur que Yésale mit à en profiter. Il ne 

ficc pour arriver à ses fins ('). Plus zélé que les profes- 

suppliciés. Comme à Paris et à Louvain , les cimetières 
devinrent le théâtre de ses excursions nocturnes, et 
plus d'une fois il recela dans sa chambrette d'étudiant 
des parties de cadavres sur lesquelles il s'exerçait 
pendant des semaines entières , au péril de sa Tic. 
0 vous, élèves en médecine qui souvent fuyez, comme 
des lieux repoussants, vos amphithéâtres où tout est 
disposé pour rendre vos travaux faciles et sans dangers, 
comprend ce que peut une volonté ferme quand elle 
est animée du saint amour de la science ! 
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Il faut croire que tant d'ardeur et de persévérance 
acquirent à Vésale uno haute réputation, puisque le 
sénat do Venise lui confia , malgré sa qualité d étranger 
et son jeune âge. la chaire d'anatomie de l'université 
de Padoue (Il>37). Comprend-on la joie et l'eni- 
Tremcnt d'un jeune homme qui , après s'être frayé 
sa route à travers mille ohataclcs, se voit placé tout 
d'un coup sur un vaste ihéâlre, en face d'un auditoire 
qui a foi en lui et nuque! il pourra inspirer l'ardeur qui 
l'anime. Maître dorénavant de ses Iravaui, disposant 
des ressources d'un établissement ancien, surtout de 
ses riches collections de zoologie et d'anatomie com- 
parée , il pourra enfin commencer l'œuvre révolution- 
naire qu'il a médité depuis longtemps. 

Déjà il s'était aperçu que les descriptions de Galien 
ne s'accordaient pas avec les résultats des dissection» ; 
mais n'osant d'abord en croire le témoignage de ses 
yeui, il craignit d'être lui-même en butte à quelque 
erreur d'observation. C'est ainsi qu'il nous apprend (') 
que déjà il avait commenté trois fois , dans ses cours, 
l'ouvrage du médecin grec sans qu'il eut osé s'eipliquer 
sur les nombreuses ineiactitudes qu'on y rencontre , 
tant était robuste sa foi dans l'homme qu'il considérait 
comme le plus grand et le plus infaillible des médecins 
après Hippocratc. Mais quand les occasions de dissé- 
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quoi' turent devenues plus fréquentes; quand il put 
comparer le cadavre humain à celui des animaux, il lui 
fut i r 1 1 1 j l j h h i 1 j 1 -e? de se refuser à levidence des faits , et 
de ne pas reconnaître que l'anatomic de tialicn ne 
se rapportait en aucune manière à l'homme, mais à 
i-i'lui mammifères qui s'en rapproche le plus par 
sa structure , le singe CI, 

Dès lors il perdit toute confiance dans une autorité 
qui lui avait servi si longtemps de guide , et il dut 
songer à refaire l'anatomic entière. Chaque partie 
du corps fut revue avec un soin extrême ; aucune 
fibre, en quelque sorie, n 'échappa à son scalpel investi- 
gateur, et chaque fois qu'il rencontrait une disposition 
qui ue s'accordait point avec le texte de Galien, il avait 
soin de la noter en marge du volume Pl. Ainsi fut 
i-ompoàéc sa (irandc Analomie. production d'un jeune 
homme de vingt-huit ans, qui devait changer subite- 
ment la face de la science et lui donner l'impulsion 
à laquelle elle obéit encore de nos jours. 

Vésale passa sept années en Italie. Dans cette inter- 
valle . indépendamment des cours qu'il fit à Padoue, il 
professa également à Bologne et à Pise, où Cosme de 
Médicis, grand-duc de Toscane, l'avait attiré moins par 
l'appât de gros appointements que par les facilitée qu'il 
lui avait Fait donner pour ses dissections. De celte 
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manière il ne fut attaché d'une manière exclusive à 
aucun Je ces établissements, maïs il se rendait de l'un à 
l'autre, pour y faire des cours, qui d'ordinaire duraient 
sept semaines ('), Le temps qui n'était point absorbé par 
renseignement, il l'employait à la composition de son 
outrage. Bien que celui-ci fut commencé dès les pre- 
mières années de son professorat à Padoue, il ne put 
le livrer au public qu'en 15 13 , à cause du soin minu- 
tieux qu'il apporta i la confection des planches. Entre- 
temps Charles-Quint lui avait fait offrir un poste 
avantageux à sa cour et daus ses armées : quand sa 
présence ne fut plus nécessaire ni à Padoue ni à Baie , 
où se faisait l'impression de son livre, il se rendit 
aux vœux de l'empereur et revint dans sa patrie. 
A peina lui cùt-il été présenté , qu'il fut envoyé en 
qualité de chirurgien à l'armée qui opérait dans la 
Gueldre (1343) W. A cette époque il fit un assez long 
séjour à Nimègue , pour y soigner le légat de Venise 
qui y était tombé daugereusemunt malade. Après avoir 
été assez heureux pour le rendre à ta sauté, il se rendit 
à UalisLonne auprès de l'empereur très-sou (fiant alors 
de la goutte. C'est là qu'il publia sa dissertation sur 
les vertus et les usages de la squine (Hadii Cliina.'). 

Sur ces entrefaites l'impression de sa grande analo- 
mic avait été terminée. Jamais ouvrage n'avait été 
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attendu avec plus d'anxiété et d'irapalicnec ; on con- 
imis'iiil di : jà les rues et les tendances de l'auteur jiar 
ses leçons publiques, et l'on savait qu'elles étaient de 
nature à compromettre bien des réputations; aussi 
son apparition fut-elle le signal des attaques les plus 
violentes. Vésale ne s'était point caché à lui-même 
toute la gravité de son entreprise : avant de livrer 
son livre à l'impression , il l'avait soumis à l'avis de 
plusieurs savants distingués, mais presque tous, par 
respect pour Galion l'avaient engagé à y renoncer. 
Cependant il s'en trouva d'assez éclairés et d'assez 
couragcui pour l'encourager dans son noble projet. 
L'histoire doit enregistrer leurs noms : ce furent 
Marc Antonio Génua, son collègue à l'université de 
l'adoue , et Wolfang Herwort , noble citoyen d'Augs- 
bourg.H). 

Il voulut également préparer te public par un tra- 
vail préliminaire; à cet effet, il fit imprimer et présenta 
au prince Philippe, fils de Charles-Quint, un Manuel 
d'analomic , espèce de prospectus ou de lable raisonnée 
de son grand ouvrage, dans lequel il introduisit un cer- 
tain nombre de planches gravées sur bois, représentant 
les grandes dispositions du corps. Enfin le livre tant dé- 
siré et tant redouté à la fois parut. Vésale le publia sous 
les auspices de Charles V, comme s'il eût voulu opposer 



la majesté de son nom à la fureur de ses ennemis. Dans 
son épltrc dédicaloire, chef-d'œuvre de franchise et 
de raison, il explique à l'empereur la nécessité d'un 
nouveau traite d'analomie el le droit qu'il se croit à le 
composer (H. « Fils, pclil-fila el arrière-petil-fils de 
médecins distingué) , je devais, lui dit-il, satisfaire à ce 
besoin , ou risque do rester étranger au mouvement 
scientifique qui a commencé avec votre régne, el de me 
rendre indigne do mes nobles ancêtres. » Il rappelle à 
Charles V ses veilles, ses efforts et les laborieuses 
recherches auiquellcs il n'a ce6sé de se livrer depuis 
sa plus tendre jeunesse. « Jamais, lui dit-il, je ne 
serais devenu anatomisLc si, pondant que j'élaisà Paris 
pour y étudier la médecine , je no m'étais adonné am 
dissections, et si je m'étais contenté des manipula lions 
grossières faites par d'ignorants chirurgiens. » 

Il énumère ensuite ses travaux à l'université de 
Louvain, son professorat à Padoue, à Bologne el à 
Pise, el insiste avec un noble orgueil sur les ap- 
plaudissements qu'il y a reçus Pi. « Là encore , dit-il, 
secouant le joug des maîtres et des écoles , je me suis 
attaché à démontrer l'homme sur l'homme lui-même. 
En effet, à quoi m'eût servi de chercher ces connais- 
sances dans les livres? Do ce qu'ont écrit Héropbile, 
Hrasislrale , Marinus et tant d'autres illustres auteurs , 
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il nous reste à peine quelques fragmena; et quant à 
ceux qui ont suivi Galien, Oribase, Théophile, les 
Arabes et nos modernes (si tant est qu'ils aient laissé 
quelque chose digne d'être lu), tous se sont «tachés à 
le compiler, à te commenter et, le plus souvent, à le 
déligurcrdc la manière la plus ridicule. Est-ce là le 
respect que l'on doit à un grand écrivain? est-ce en 
j.i i p. in ml ses prieurs qu'oa prétend conserver sa 
mémoire intacte. (Juai-je Fait , moi qu'on accuse de 
lavoir ealonmié'' je lui ji rendu ronsumment justice, 
mais au lieu d'imiter le commun de nos médecins 
qui n'y trouvent pas la moindre faute à reprendre, 
tandis que G.ilicn se corrige souvent lui nu -«•«■- . et 
relève dans un emln>il des iii : ,;li|;i uees ou des inexa» 
titudea qu'il a commues dans d'autres, au lieu de 
suivre en aveugle ce déplorable exemple, j*ai contrôlé 
ses opinions et j'ai prouvé, les pièces à la main, que 
le médecin de l'ergame a fait ses dissections, non 
sur l'homme, mais sur des animaux, particulièrement 
sur des singes. En cela Galien n'a pas été coupable, 
puisqu'il a été arrêté par un préjugé plus fort que 
sa bonne volonté et son génie : les coupables sont 
ceux qui, ayant les organes de l'homme sous les yeux, 
s'obstincnL à copier servilement les erreurs de leur 

Jetant ensuite un coup d'œil sur l'enseignement de 
l'analomie , il s'écrie : « Que dire de ces professeurs 
qui, du haut de leur chaires, répètent emphatique- 



moindre observation , ou qui font leurs leçons d'après 
des pièces si monstrueusement préparées que les 
spectateurs en apprendraient heaucoup plus d'un 



pardonner à un jeune homme d'avoir découvert et 
démontré ce qu'ils n'ont pas vu, eux qui se disent les 
maîtres de la science. Al intérim me non Intel quant 
conatus iitc , mcœ œ.tatis qua vùjetimum octavum 

tatù habebit, ne quam minime nh i:rrbmm non voro- 
rum Galcni dogmatum indicationem , ah it/orum 
morsibus erit tutus qui, perinde ac nos in Italicii 
scliofa anatomen non sedulo sunl aggressi, quoique 
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juin .n'Ht's iiin'.-/ia objurr-nit recte inventa tabcsccntei, 
jmilrhit , cum c/etn-if Galeiium sufiscciitit , haetenus 
.n'an/irï.isc, <-iUjUf t/inr imi'Jo fii-o/ioiii'iiitiSj '.■/■ si ■mnt/tium 

Ce qu'ils ne lui pardonnèrent pas surtout, ce ne 
/ut point d'avoir manque de respect à Galien, mais 
d'avoir démontré publiquement leur ignorance. Parmi 
ses adversaires les plus acharnes on vit se ranger 
son ancien maître, Jacques Dubois qui, malgré un 
savoir réel , se laissa entraîner par le culte fanatique 
qu'il avait voué à Galien. Peut-être aussi que Dubois, 
trop avancé en âge pour recommencer ses éludes , ne 
put voir sans en être vivement affecte une tentative 
qui renversait les idées de toute sa carrière. Et 
puis, l'homme qui osait porter atteinte à l'mFjillibilité 
de Galien était ce petit Vésale qui , il y avait peu de 
temps encore, était venu s'asseoir sur les bancs de 
son école. C'en élait assez pour eiciter la colène du 
vieillard. Dans l'excès de son dépit il composa un 
pamphlet intitulé ; Sylvain Vouant calumnias depul- 
saiidtts, où prenant en main la défense de Galien, 
il traite son ancien élève d'orgueilleux , de calomnia- 
teur , d'impie , de transfuge , et le signale comme un 
monstre dont l'haleine impure empoisonne l'Europe. 

Fort de son droit, Vésale ne cessa pas un seul instant 
de montrer du respect pour le vieux professeur doot 
.il appréciait les talents, et auquel il conservait une 
sincère reconnaissance. Il ne répondit par aucun écrit, 
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laissant a l'opinion publique le soin de le venger des 
diatribes dont il était l'objet. 

Cependant Vésale avait trouvé en Italie un adversaire 
plus dangereux : liustachi , professeur d'anatomie à 
l'université de Home , s'était (.'gaiement constitué le 
défenseur de Galien , et avait cherché à combattra son 
antagoniste , non comme Dubois , avec les armes de la 
colère ou du ridicule, mais par des raisons puisées dans 
la science I'). Des attaques de la part d'un homme qui 
était considéré à juste litre comme un des premiers 
anatomistes de l'époque , ne pouvaient être laissées sans 
réponse. 

Vésale se rendit donc de nouveau en Italie, afin 
d'obtenir publiquement raison de son adversaire. L'uni- 
versité de Padoue revit avec joie son ancien pro- 
fesseur, et mit à sa disposition les cadavres nécessaires 
pour les démo usl rat ions. Vésale y convia ses con- 
tradicteurs , les engageant à lui eiposer leurs motifs 
et étant prêt lui-même à y répondre. Est-il besoin de 
dire que son triomphe fut complet, et qu'il ne fut 
plus permis à personne de se refuser ;\ l'évidence dus 
faits qu'il exposait au grand jour. Il se rendit de même 
à Pise et à Bologne , et y fut également l'objet des 
attentions les plus honorables. Partout il excita l'en- 
thousiasme le plus sincère, et son apparition dans ces 
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différentes villes universitaires fut l'occasion d'un véri- 
table triomphe. Les élèves se précipitaient sur ses pus, 
avides de l'entendre; lus professeurs eux-mêmes aban- 
donnaient leurs chaires , les médecins leur clientèle 
pour aller grossir la foule de ses auditeurs. 

Cependant les clameurs do Dubois, ses aeeuiations 
de tous les jours finirent par se répandre dans toute 
l'Europe. On s'étonna d'une querelle qui avait le cada- 
vre de l'homme pour objet, et tes choses en vinrent 
au point que Charles V ordonna une enquête et au 
besoin la censure du livre incriminé. Les théologiens 
de l'université de Salamanque furent appelés à décider 
l.i question de savoir s'il était permis à des catholiques 
d'ouvrir des corps humains. (La consultation est de 
ljljG.JHeureusemenl pour Vésale et pour la science que 
les moines espagnols répondirent que cela dlaïr ulîli: et 
par conseillent licite. 

Quand Vésale apprit cet ordre de l'empereur, quand 
il vit que ses ennemis étaient parvenus à faire croire 
que ses découvertes n'étaient que mensonge, et un 
moyen de parvenir à la renommée, il résolut de quitter 
l'Italie, et de venir par sa présence, imposer -ili uiw 
ù ses ennemis. Étrange et terrible destinée des hommes 
qui sont appelés ù révéler au monde une vérité nou- 
velle , et qui doivent passer à combattre, un temps 
qu'ils pourraient employer au développement de leurs 
sublimes conceptions. Trop heureux lorsque, comme 
Vésale, ils ne succombent point dans celle lutte d'un 
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seul contre la masse d'ennemis intéressés au maintien 
de l'erreur. 

Le coup qu'on venait de porter au grand anatomïslc 
l'avait profondément blessé. Lui qui sciait montré si 
fort et si plein d'énergie tant qu'il s'était agi des droits 
dp la wrieoce, fut abattu quand il fallut défendre soc 
honneur. La chose se convoi t . opposer à un auteur 
don arguments puisés dans la science, c'est l'appeler 
à ud ■-■iinli.it li. v jl où la raison seule iloit être juge 
Sliprrnie ; iupn I rtllaqucr lâchement par d^s person- 
nalités et des calomnies, c'est le p!ater dgus la néces- 
»ilé Je baisser la léte. ou d'employer euntn' >e> enuemi* 
les armes ignobles dont ils [ont Usage eux-mêmes. 
Entre ces deux extrêmes l'alternative ne saurait être 
douteuse, il faut se résigner et se taire. C'est ce que 
Vésale comprit : dans l'excès de son dépit il jeta au feu 
ses livres et ses manuscrits, causes innocentes de ses 
déboires. En un instant le travail de plusieurs années 
fut dévoré par les flammes , perte à jamais déplorable, 
puisque la science fut privée des richesses que la posi- 
tion nouvelle dans laquelle Vésale allait se trouver ne 
lui permit plus de récupérer. 

Depuis son retour d'Italie, il sembla vouloir s'effacer 
et vint résider à Bruxelles. Chose étonnante! il n'y a 
laissé aucune trace de son séjour : rien, pas même une 
marque matérielle de son existence , pas un buste, pas 
un portrait n'y rappelle sou image. C'est à peine si 
l'on sait dans quelle rue , dans quel quartier Vésale a 
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habité I 1 ). Ainsi , tandis que dans Anvers , la ville aux 
souvenirs artistiques , tout rappelle les grands noms 
de liubcns et de Van Dyck, de longues années se sont 
écoulées sans que la renommée de Vésalc ait trouvé un 
écho dans sa ville natale. 

En 1546, Vésale fil un voyage à liàle et y séjourna 
assez longtemps pour soigner la réimpression de son 
analomie. 11 y consacra quelques heures il des dé- 
monstrations publiques , et en reconnaissance de l'ac- 
cueil qu'il y avait reçu, il fit présent à l'école de 
médecine de celte ville, d'un squelette qu'on y conserve 
encore avec un soin religieux. 

Api'ès l'abdication de Charles V , il suivit Phi- 
lippe 11 en Espagne en sa qualité de médecin de la 
cour. Ici finit la carrière scientifique de notre anato- 
mistc; jeté au milieu d'une cour triste el remplie de 
préjugés, il fut loin d'y vivre heureux cl tranquille, 
malgré la considération dont il était entouré. S'il faut en 
croire quelques historiens, de basses jalousies de mé- 
tier, des luttes d'amour-propre, doril ia vie du médecin 
présente malheureusement trop d'exemples, empoison- 



crcr à la science. On raconte que le fils de Philippe II . 
l'infortuné Don Juan, prima; do, Aslui-ies, mort plus 
tard victime de la jalousie d,; son père, avant été affecté 
d"ii:ie o impression cérébrale à la suile dune eliùle sur 
la tOl c . Vésale proposa la trépanation, cl que l'opéra lion, 
faite contre l'avis des médecins cousullauls, fut suivie 
de succès. Certes , c'en était assez pour etetter la haine 
des docteurs espagnols contre un lionime que leur 
orgueil national leur faisait regarder, en sa qualité 



(fiîiirici! : Vésale aurait eu le malheur d'ouvrir, dans une 
autopsie, une personne encore virante, et accuse 1 par 
les parents du mort tout à la fois d'homicide devant 
les juges et d'impiété devant le tribunal de l'inquisition, 
il aurait été condamné à la peine des homicides , con- 
damnation que Philippe U aurait commuée eu un voyage 
eipiatoire à la Terre Sainte. 

Avant d'admettre des faits de nature, soit à porter 
atteinte à la réputation de Vésale , dans la supposition 
qu'on les regarde comme vrais, soit à couvrir d'oppro- 
bre les médecins espagnols, dans l'hypothèse où on les 
considère comme calomnieux . nous avons dû eiamincr 
avec soin s'ils sont apptivé» do preuves suffisantes. 

Il est à remarquer d'abord que les témoignages sont 
loin de s'accorder. Selon une première version , voici 
ce qui serait arrivé : Vésale soignait un Espagnol de 
haute qualité pour une maladie dont on n'avait pu 
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déterminer ni la nature ni le siège; à sa mort il pria 
instamment la famille de lui permettre de foire l'au" 
topsie ; elle lui fut accordée, mais à peine le cœur eùt-il 
été mis à découvert, qu'on le vit battre et palpiter. 

Ambroise Paré qui écrivait vers 1362 , c'est-à-dire à 
l'époque où l'accident est censé avoir eu lieu, le raconte 
différemment. Voie! ce que nous lisons dans le chapitre 
de ses œuvres où il est question de la Snffocaliaii de la 
matrice. Après avoir décrit celte affection et la mort 
apparente à laquelle elle peut donner lieu, A. Paré 
ajoute : n Partant en cette disposition ne faut se haster 
les eniévelir, et moins ouvrir leur corps, de peur d'en- 
couril* une calomnie, ainsi que de ce siède est arrivé à 
un grand analomistc. Je dis grand et célèbre, duquel 
lus livres réparent aujourd'hui les estudes des hommes 
doctes; lequel étant pour lors résident en Espagne, fut 
mandé pour ouvrir une femme de maison qu'on esti- 
mait être morte d'une suffocation de matrice. Le 
deuxième coup de razoir qu'il lui donna, commença 
la dite femme à se mouvoir et à démontrer par d'autres 
signes qu'elfe vivait encore. Je laisse à penser ou lecteur 
comme ce bon seigneur faisant cette œuvre, fut eu 
perplexité et comme on cria Toile après lui. Tellement 
que tout ce qu'il put faire , fut de s'absenter du pays , 

couraient sus. Et estant ciilé , iost après mourut de 
déplaisir ; c'est ce qui n'a pas été sans une grande perte 
pour la république. » 



Indépendamment de la différence que présentent ces 
deux versions, noua le demandons, est-il probable 
qu'un homme aussi profondément inslruit que Vésale 
se soit exposé à ouvrir un cadavre immédiatement 
après la cessation des phénomènes de l'existence, lors- 
qu'il pouvait encore y avoir des présomptions de vie? 
Comment surtout admettre la première narration , 
alors que , comme l'observe avec raison le professeur 
Richerand , auteur d'une biographie de Vésale , avant 
de mettre le cœur à découvert ou même de l'atteindre, 
il a fallu faire des incisions longues et profondes, bien 
capables sans doute de réveiller la vie' 1 ). 

Dans le second cas, il s'agit d'un accès d'hystérie épi- 
leplil'orme avec perte de connaissance. Mais Vésale con- 
naissait trop bien les précautions qu'il faut prendre dans 
cette circonstance pour qu'il lui fût arrivé d'ouvrir la 
personne qui en était affectée pendant la durée de l'accès. 

Les médecins espagnols accusèrent-ils leur confrère 
étranger d'un fait imaginaire , en vue de le perdre par 
celte atroce calomnie ? On répugne à admettre une 
chose aussi odieuse. La seule supposition qu'il serait 
permis de faire , c'est qu'ils se seraient laissés induire 
en erreur par les apparences; en effet, il aurait pu se 
faire qu'un des assislans, appuyé sur le cadavre, aurait 
fait refluer te sang vers le cœur, un frémissement 
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obscur, un mouvement ondulatoire aurait pu être pris 
pour un signe de Tic cl devenir la cause de l'accusa- 
tion qu'en aurait portée contre Vésale. Au surplus le 
fait de la condamnation n'est nullement prouve ; aucun 
auteur contemporain ue le mentionne, et cependant il 
était trop eilraord inaire pour être passé sous silence. 
Tous, à l'exception de Langue) , s'accordent à dire que 
Vésale partit de l'Espagne pour s'acquitter d'un vœu. 
CIi. De lûcl use (Clusius), le célèbre botaniste, étant 
arrivé à Madrid le jour même où Vésale quitta celte 
ville pour se rendre en l'aies tt ne , aurait du avoir 
appris la vraie cause de ce départ. Cependant ayant 
reçu le volume de l'histoire de De Thon, où il est parlé 
de la mort de notre analomiste , il s'empressa d'écrire 
à cet historien pour lui signaler quelques erreurs 
quant à la cause du départ de Vésale , et il lui apprit 
que ne restant que malgré lui en Espagne, ce méde- 
cin était tombé dans une maladie dont il ne guérît que 
difficilement, et à la suite de laquelle il fit de vives 
instances auprès du roi pour obtenir la permission de 
se retirer, afin d'accomplir le vœu qu'il avait fait d'aller 
à la Terre Sainte ; que non seulement il obtint ce qu'il 
demandait , mais qu'on lui donna toutes les facilités 
pour accomplir ce voyage. « J'ai appris, ajoute Delé- 
cluse, toutes ces particularités de Ch. 'l'isnaeq, chef 
du conseil des Pays-Bas a Madrid. >< 

Les auteurs espagnols se taisent également sur l'évé- 
nement dont il est ici question. Kous devons à la 
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complaisance Je notre minisire de l'intérieur, M. N'o- 
Ihomb, une notice extraite d'un ouvrage inédit sur 
l'histoire philosophique et critique de la médecine 
espagnole , par llcrnandel Moréjon , en son vivant 
professeur de clinique médicale à l'école de Madrid, 
homme d'une vaslt- érudition et qui s'est appliqué à 
recueillir tous les. détails sur le séjour de Véaole à 
Madrid. Nous allons reproduire ici celte notice, afin 
de mettre sous les yeux du lecteur les pièces du prucès 
qui se déhat encore aujourd'hui entre les médecins 
espagnols et ceux qui leur reprochent la perle du père 
de l'anatomie. 



Notice historique, tur André Vésalc , por Hernaïulez 



•< Quoique ce médecin célrlirc (Vésalc) ne fût pas 
» espagnol , il mérite cependant d'occuper une pince 
« distinguée dans l'histoire de noire littérature médi- 
« cale, puisqu'd a vécu en Espagne, et qu'il a obtenu 
« l'emploi de médecin de la cour d'un de nos plus 

B illustres monarques (Suivent les détails connus 

de la vie de Vésalc, depuis sa naissance jusqu'à son 
arrivée à Madrid.) 




( « ! 

» Jourdan qui, dans sa biographie du dictionnaire 
des sciences médicales, transcrit toutes les fables dé- 
bitées sur ce qui est arrivé à ce grand homme pen- 
dant son séjour en Espagne, dit qu'il y tint en qualité 
de premier médecin de l'empereur Charles V, et 
que l'hîlippe 11 le conserva dans cet emploi. Ce fait 
ne parait pas certain , puisque Vésale ne se qualifie 
dans la suscription d'aucun de ses ouvrages du litre 
de premier médecin (proto-medico) du roi. S'il l'avait 
été, et s'il avait occupé la première place dans la 
confiance du souverain, il l'aurait suivi dans le monas- 
tère de St. Just, à la place de H. Matisio, qui resta 
auprès de Charles V pendant les deus années qu'il 
passa dans cette retraite et l'assista à sa mort; du 
moins il aurait été appelé eu consultation , comme le 
fut le médecin de la reine Dona Maria. On trouverait 
aussi dans les ordonnances du conseil médical la 
signature de Vésale comme président de ce conseil, 
n La deuxième fable rapportée par Jourdan. c'est 
que Vésale aurait guéri le malheureui prince des 
Asturies. Don Carlos, d'une blessure désespérée, 
succès qui lui aurait mérité la confiance de Phi- 
lippe 11 et aurait été le motif de l'envie et de la 
persécution qu'il suppose lui avoir été suscitée par 
l'orgueil blessé des médecins, espagnol». Cette seconde 
accusation manque de toute vérité. On n'a qu'à lire 
la relation authentique de celte cure, écrite par 
l'ami et le contemporain de Vésale. Dionizio Daza , 
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pour se convaincre de la fausseté do cette supposi- 
tion. Voici ce qui eut lieu : le prince tomba à 
Alcala en descendant un escalier obscur et ruiné , et 
alla donner de la tète contre une porle fermée. Le 
premier pansement fut fait par Daza; successivement 
il fut traite par le docteur l'or Liguez , et on réunît 
en consultation neuf professeurs, tant médecins que 
chirurgiens, à savoir, le premier jour, Daza, Vega 
et Olivares ; le second , Gutîerrez de Sanlander, les 
docteurs Porlirgcz et Pedro Torrès; après la levée de 
l'appareil, le docteur Mena et Vésale et enfin 20 jours 
après l'accident, le bachelier (kirres. 
» Vésale ne vit le prince que le onzième jour après 
la chùte. Il émit l'opinion qu'où devait ouvrir le 
crAne i sou altesse , parce que le mal était intérieur. 
Cet avis ne fut point suivi, et dans les opérations qui 
eurent lieu pendant les trois mois de la maladie du 
prince (ventouses, saignées, pansements), rieu ne 
fut fait par Vésale. Si cet illustre, rare et profond 
savant {Este tloctiasimo, iiniijiif , y raro baron*'*) 
comme l'appelle son confrère Daza , avait traité le 
prince, n'y aurait-il eu personne pour écrire l'histoire 
de celle cure qui devait lui procurer tant de gloire? 
11 Ce (ut le prince lui-même qui chargea de celle 
relation Daza, celui qui l'avait Irailé le premier 
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cl auquel sans doute , s'il avait été nécessaire do 
trépaner, Vcsulc aurait remis les instrumens pour 
(aire l'opération; car bien que, comme anatomisle 
il eût une grande habileté dans les dissections, il 
était lent et Irrésolu quand il s'agissait d'opérer sur 
le vivant, et pendant qu'il servait aux armées de 
Charles V, soit en Allemagne, soit ailleurs, il s'en 
remettait presque constamment de ce soin au chi- 
rurgien Castillan qui servait avec lui. 
» Il n'est donc pas fondé de dire que Vésale ait 
trépané Don Carlos , erreur qui a été également 
commise par le chanoine Lorente, dans son Histoire 
critique de l'Inquisition , dans laquelle il se trompe 
même sur le nom de ce grand homme qu'il appelle 
Basilio au lieu de Vésalio. 

» Loin d'accroître la réputation de Vésnlc , la ma- 
ladie du prince des Asturics aurait plulùt donné 
occasion de mortifier son amour-propre, non seu- 
lement parce que son avis ne fut point suivi , maïs 

dans les palais. Quelques persan nés s'employèrent pour 
faire appliquer au prince l'onguent d'un empirique 
maure du royaume de Valence , qui dans ce temps 
se trouvait à Sarragossc. On le fit venir à Alcala, 
le 21 e jour après la chute. Le maure , nommé l'in- 
lariHc , appliqua de ses propres mains son onguent , 
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et si heureusement pour les chirurgiens espagnols 
l'état du jeune prince ne s'était empiré depuis cette 
application, ils allaient (comme le dit Data) chavirer 
avec cet esquif mauresque, et André Yésale, la colonne 
de l'analomie, ainsi que tous ses confrères, auraient 
pro bâillement tu installer à la cour le charlatan 

» La troisième fable qu'on rapporte sur Yésale est 
que l'Inquisition le condamna à mort pour avoir 
ouvert un gentilhomme espagnol qu'il avait traité 
pendant sa maladie, et parce que dans celle opé- 
ration les assistant avaient remarqué que le cœur 
battait encore; mais que par la protection de Phi- 
lippe II la peine fut commuée en celle d'un voyage 
expiatoire :'i Jérusalem. Ce troisième conte, ceux 
qui l'on inventé ne songent pas même à le prouver. 
Comment se nommait ce gentilhomme qu'il aurait 
ouvert encore vivant ? Quels furent tes témoins qui 
le prouvèrent à l'Inquisition? Devant quel tribunal, 
de ceux qui existant jihus en Kspagne le procès 
fut-il porté ? Pourquoi Don Antonio Lorenle, daus 
ses Annales eu- IIis/ttir« ui-i/ii/uc t/v rlti/juisition, ne 
fait-il aucune mention d'un pareil procès, quoiqu'il 
y parle de Vésale, comme nous l'avons vu? Pour- 
quoi les écrivains contemporains de la mort île 
l'anatomiste belge , et quelques-uns même qui fu- 
rent ses collègues à la cour, gardent-ils un profond 
Silence sur un événement qui , s'il avait été vrai , 



Digitized by Google 



h aurait sans doute nié leur attention , et dont ils 
« auraient parle , les uns pour le plaindre , les aulrea 
» pour le blâmer, et tous pour eialler la clémence 
» du monarque. Pourquoi? parce que le faiL est ab> 
» solument faux. L'historien Sprenge! , en parlant du 
« restaurateur de Ianalomie , du grand Vésale , rap- 
» porte seulement comme un on liit la part qu'il eut 
» dans le traitement du prince des Asluries. et quant 
ii au fait de l'Inquisition, i Ne croît entièrement con- 
u trouvé, lît notre Lampïllas qui n'est point suspect , 
« parce qu'il n'était ni médecin ni chirurgien, n'a-l-il pas 
» démontré, avec Sprengcl, la même chose. Loin que 
» Yésale eût des ennemis envieui et des persécuteurs 
d en Espagne , les professeurs de ce pays le comblèrent 
» d'éloges , et eialtèrent son profond savoir et sa dei- 
)> lérilé en anatomic. Les preuves irréfragables de celle 
» vérité se trouvent dans Valverde, Pedro Ximeno , 
« Collado , Daia et un grand nombre d'autres auteurs, 
n parmi lesquels nous citerons Alphonzo llodrgucz 
» de Gocrara, professeur d'anatomic n Valladolid , et 
» plus lard médecin de la reine de Portugal, Dona 
ii Calhcrina , lequel , tout en défendant Galieo contre 

ii Vésale, vante sou habileté en analomie u 

(Suit un parallèle entre l'Anatomie de l'espagnol 
don Juan Valverde de Amusco et celle de Vésolc. Le 
docteur Morcjon prétend que son compatriote a amé- 
lioré l'ouvrage de l'analouiisle belge, qu'il y a corrigé 
nombre d'erreurs . et que ses planches ont un mérite 



supérieur à celles de l'analomïsle belge. Nous exami- 
nerons en leur lieu les prétentions outrées de l'auteur 
de l'Histoire critique de la médecine espagnole.) 

On ne saurait Dier qu'il ne règne dans la notice 
que nous Tenons de transcrire un esprit d'impartialité 
et un désir sincère de rétablir les faits dans leur 

d'amour - propre blessé que ta qualité de Vésale et 
sa position à Madrid ont dû inspirer aux médecins 
espagnols. C'est ainsi qu'il lui conteste la part qu'il 
prit au traitement du prince des Asluries. Ce qu'on 
peut conclure du passage qui concerne ce dernier, 
c'est que Vésale, à en juger parle temps que dura 
la maladie du fils de Philippe II , avait bien jugé la 
gravité de l'accident , et avait probablement mieux 
compris que ses confrères la nécessité de la trépanation. 
Toutefois nous ne prétendons pas en faire un crime 
aux médecins de Don Carlos. La question de l'oppor- 
lunilé de l'opération du trépan dans les plaies de lèle, 
avec commotion et compression célébralcs, est loin 
d'être établie d'une manière rigoureuse. Le célèbre 
Desault en vint à ne jamais trépaner dans ces cas, 
parce que l'expérience lui avait prouvé que les chances 
de guérison étaient à peu près les mêmes, qu'on eût 
ou qu'on n'eût pas ouvert le crâne. 

Le docteur Moréjon nous apprend que Vésale était 
peu propre aux opérations chirurgicales, non que 



l'habileté lui manquât, mais parce qu'il y répugnait, 
et qu'au dire de l'historien espagnol, il olail lent et 
t'rréiolu. Si le Fait est vrai. Vésale a eu cela de com- 
mun avec le célèbre ilaller qui, quoique le plus grand 
chirurgien dogmatique de son époque, ne pratiqua 
jamais une opération sanglante. Il fa ul remarquer à cet 
égard qu'il y a dans 1c chirurgien deux hommes dis- 
tincts , celui qui prononce sur la nature d'une maladie 
et les moyens à employer, et celui qui les applique. 
L'un est l'esprit qui juge, l'autre la main qui exécute. 
Il peut se faire que cet ensemble de qualités qui consti- 
tuent le médecin et l'opérateur ne se rencontre point 
dans le mémo homme ; maïs on contiendra que si la 
guérison d'une maladie chirurgicale dépend en partie 
de la dextérité et de la promptitude de la main qui 
exécute l'opération, le coup d'œil qui juge le mal et 
qui prévient les conséquences de l'opération est bien 
autrement important pour le .saint du malade. 

Quant à l'accusation d'homicide portée contre Vésale, 
nous pensons avec l'historien espagnol, et pour les 
mêmes motifs que lui, qu'il faut la reléguer parmi ces 
inventions par lesquelles on cherche ù dramatiser toutes 
les circonstances de la vie des grands hommes. Cepen- 
dant nous ne pouvons croire que Vésale se soit décidé à 
entreprendre le voyage péril leux de la Terre Sainte sans 
de graves motifs. Le fait de l'autopsie étant écarté, 
admcllra-l-on avec Siverlius, qu'il voulut se soustraire 
par son départ aux chagrins que lui eausait l'humeur 
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iracassièrc do sa femme l 1 ), ou avec Jean Mental, qu'il 
fut poussé par l'espoir de s'enrichir. Le plus grand 
nombre des historiens se bornent à dire qu'il quitta 
l'Espagne pour accomplir nu vœu religieux. Si on y 
réfléchit bien, on trouvera que selon toute vraisem- 
blance , ce ne fut là qu'un prélexte invoque pour 
s'éloigner de Madrid. Charles Delécluse parle d'une 
espèce de maladie tin Liiijjiiiiiir dans laquelle Vésale 
était tombé. Or, en lisant attentivement ses derniers 
écrits, on verra que celle maladie n'était autre choie 
que le découragement et la tristesse qui l'avaient saisi 
au milieu de la cour de Philippe H. Depuis son arrivée 
en Espagne, l'impulsion qu'il avait donnée à l'anatomie 
en Italie s'était considérablement accrue. G. Fallopia, 
son élève, venait de publier ses Observation» anatomi- 
ijt/es, espèce de répertoire ou d'examen critique de 
tout ce qui avait été fait jusque en analomie. Tout 
en exposant ses propres découvertes, Fallopia y signa- 
lait avec le plus grand respect les erreurs et les omis- 
sions qu'on pouvait reprocher à son illustre maître <->. 
Cet ouvrage rappela à V i\>;ili; i.li;s souvenirs à la fois 
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doui et pénibles. Il le reporta à celle époque pleine 
lie gloire, où il ne connaissait d'autre maïlre que hi 

pohiptale aligna, et eiiaviêsima? vital (Mut quœ mihi 
nnalonie.il in Ilalia ingeniorum tero altrice tractanti 
alitùjît , Jiiciiiiiia hvlr.ijtit'. im-iimria jwrrcni '■'). 

sombre; des Iraeasscrics susdites par l'envie et, ce qui 
devait être le pire des lourmcnls, aucun moyeu de se 
tenir au courant de la science qu'il avait créée , et le 
chagrin de se voir dépasser par ses élèves sans qu'il 
fut là pour les diriger dans leurs travaui et pour ap- 
plaudir à leurs progrès. El cependant combien il eût 
désire 1 pouvoir reprendre ses éludes favorites. «J'espère, 
dit-il, en terminant son examen des observations criti- 
ques de son élève . mlies-xi !< l-'ullopiii lui-même, si 
quelque jour je trouve [ occasion de faire des dissec- 
tions, occasion qui me manque entièrement ici où je 
n'ai même pas pu me procurer une léte osseuse, j'es- 
père repasser la structure de l'homme en entier, et 
revoir tout mon livre. Ego intérim, et sinuUa hic (uhi 
ne caleariavi qttitlïiii i-iimmmlr. nmicisci powim) ad 
dissecttoncm aggredieiti/am incîtlerc potett occasio , 



oppûrlumïatc laraen alûjua , eerum illum noflnim 
humant L-orporîx Ithrnm , Immine.mw iptum ailhttc 
aliquanda pertuttraturum spero ('). 

Vésale attachait à cette apologie de son analomie 
nue grande importance. Il en confia le manuscrit à 
Paul iiepolo, alors ambassadeur de lu riipublif]iie de 
Venise auprès du roi d'Espagne, pour que ce person- 
nage le remit à G. l'allopia eu passant par Padouc. 
Mais retenu par la guerre , Tiepolo ne put quitter 
l'Espagne que l'année suivante, en 13G2, et à son 
arrivée à Venise, ayant appris la inorl de Fallopia, il 
garda le manuscrit sans le faire connaître. 

Cet incident jeta de la tristesse dans l'esprit de 
Vésale , et dès ce moment se réveilla plus fort que 
jamais son désir do retourner en Italie , ce foyer actif 
du génie comme il l'appelle, ùinciiioiitm tera altrix , 
afin d'y défendre sa réputation compromise par les 
écrits de Fallopia. Un seul moyen lui restait de quitter 
l'Espagne , c'était de prétexter un vœu religieux. Ainsi 
s'explique la facilité arec laquelle Philippe 11, qui tenait 
cependant à ses services, le laissa partir pour son 
dangereux voyage. 

Il n'est donc pas nécessaire de recourir à la fable 
de la condamnation do Vésale. que le fameux pulili- 
cisle Hubert Languct répandit le premier en Europe 
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en haine des Espagnols et de l'Inquisition , cl & la- 
quelle Ttoerliaave el Albinus, qui l'admirent dans la 
préface pliicte en lr':Ie de Li réimpression des œuvres 
de l'nnaiomistc belge, ont donné tant de crédit. 

Toutes ses dispositions élanl faites . V&ale quitta 
Madrid et se rendit à Venise . où profilant d'une 
occasion que lui offrit J. Malalcsta de Remini , général 
de la république, il s'embarqua pour 111e de Chypre 
afin de se rendre de là à Jérusalem. Arrivé au terme 
de son voyage, il reçut du sénat vénitien [offre de 
la cliaire d'analomic devenue vacante par la mort de 
Fallopia. On comprend qu'il aeccpla cette place avec 
empressement. Il allait donc retourner en Italie, où 
plus favorablement placé qu'en Espagne, et %é de 
!5(î ans seulement, il aurait pu de nouveau se livrer 
à la science. Il quille Jérusalem et s'embarque pour 
Venise; mais poussé par les venu contraires, levais- 
seau qui le portait lit naufrage, au milieu d'une hor- 
rible tempête , sur les cùles de llle de Zanllie ('). Celle 



|l) L'ilc do Zanll.c oïl .ilofe dm k m» Ionienne, .i. i. .i. K» snlf> de. 
LcjHnfe, il lin r[ lieu., lu™» de H..I.V. Um c . II». Lnlil. 38". 
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catastrophe arriva le 2 octobre liifi-S. Dénué de tous 
secours on proie à la maladie, Vésale y mourut misé- 
rablement. Un orFévre qui le reconnut lui fit donner 
la sépulture dans une chapelle dédiée à la Vierge , 
en y plaçant celte inscription : 



Ainsi périt victime de son amour pour la science , 
l'homme prodigieux qui créa une science , la plus vaste 
de toutes, à une époque ou tout était encore obstacle à 
ses progrès, l'homme dont la lie entière ne fut qu'une 
longue lutte du savoir contre l'ignorance , de la vérité 
contre le mensonge. Il avait quitté l'Espagne non point 
pour échopper oui conséquences d'une honteuse con- 
damnation ('), mais afin de reprendre la vie active el 



pénible de la science et de l'enseignement. Dieu seul 
sait jusqu'où ce génie ardent eut conduit l'analomic . 
alors qu'au début de sa carrière il l'avait presque ame- 
née jusqu'au! termes de la perfection. 



État de l'anatomie après Vcïak. 

Vésale venait de disparaitre de la scène de la science, 
mais son génie continua à veiller à ses progrès. 1,'édifice 
construit par Galien avait été détruit , et sur ses ruines 
s'était élevé un monument solide dont l'élude appro- 
fondie du corps de l'homme formait la pierre angu- 
laire. Grâce à l'anatomiste belge, on vit apparaître 
toute une génération d'analomisles qui illustrèrent la 
fin du XVI e siècle, et dont aucune autre époque ne pré- 
senta plus l'exemple. Ce fut surtout en Italie, dans les 
lieu* même qui retentissaient encore du bruit du 
grand nom de Vésale, que l'anatomie devint l'objet 
d'un véritable culte. Là se créa cette admirable école 
dont 11 fut le chef, et dont presque tous les élèves 
furent à leur lour des illustrations , Fallopia , Colombo, 
Varoli, Aranai, Casscrio, Canani , Vanden Spiegel , 
brillante pléiade dont l'éclat témoigne de la puissance 
du génie qui l'a dirigée : Fallopia, qui s'occupa de revoir 
l'ouvrage de son maître avec un soin si religieux et 
qui mil à y découvrir quelques inexactitudes cl il j 
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ajouter quelques faits nouveaux , le génie et l'habileté 
qui lui oui valu après Vésale, le nom de prince des 
anatomistes (<) j Columho . le prosecteur de Vésale et 
l'héritier de ses observations pathologiques P) ; Varoli , 
connu par ses recherches sur f encéphale , et qui mou- 
rut trop jeune pour accomplir les travaux dont Vésale 
lui avait inspiré l'idée ; Aratuû , dont les patientes 
in vcslijja lions ont cscrcc tant d'influence sur les pro- 
grès de l'ovologie Gisst'rio , i ecmn manda ble par ses 
travaux sur les organes de la vois et de l'ouïe ( 3 ) ; 
Canani, par ses recherches myologiques Wj enfin Adrien 
Vaudou Spïegel , le compatriote de Vésale et l'un des 
écrivains les plus élégants du XVI e siècle FI. 
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-Nous serions injustes de ne pas rappeler ici le nom 
d'un homme qui aurait marché l'égal de Vénale ai , 
comme lui , il avait osé se soustraire au joug de Galion 
et prendre l'initiative d'une révolution à laquelle il tcula 
vainement de s'opposer. Nous avons nommé Barlhélémi 
Euslachi, l'auteur de tant de découvertes, qui mourut 
pauvre et ignoré avec le regret de n'avoir pu mettre 
au jour les planches anatomiques auxquelles il avait 
sacrifié toute sa fortune P). 

Vésale ne fut pas seulement le créateur de l'anatomïe 
normale : il donna également l'impulsion à l'analomie 
morbide, lin parenurmiL ■uni unmurUrl ouvrage, on y 
trouve dans divers endroits un grand nombre de cas 
pathologiques qu'il se proposait de réunir en tin traité 
particulier. Ce fut Columbo qui recueillit ce précieux 
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héritage et qui consigna dons son traité De ro anato- 
mica, les faits les plus remarquable! observes dans 
l'amphithéâtre de son maître. 

L'élan eitra ordinaire que prit L'anatomie patholo- 
gique vers la Un du XVI" siècle, et auquel un autre 
belge, Rcrobert Dodoenst'), contribua pour une si 
grande part, ne permet pas de douter qu'il ne fut dû 
à l'influence de Vésale. 

Le XVI 0 siècle fut le grand siècle de l'anatomie. Le 
X.V1I 0 à son tour fut signalé par les progrès de la 
physiologie : deui découvertes mémorables furent faites 
dans son cours : celle de la circulation du sang et 
celle des vaisseau* lymphatiques. Si Vésale resta étran- 
ger à cette dernière, on peut dire qu'il provoqua la 
première en préparant tous les éléments de l'impor- 
tant problème qu'il devait être donné à Harvey de 
résoudre. En effet, s'il est vrai que la connaissance de 
la circulation du sang repose entièrement sur celle des 
organes qui l'effectuent , qui plus que Vésale peut 
aspirer à l'honneur d'avoir fait connaître ces cir- 
constances. Ce fut lui qui , en déterminant d'une 
manière précise la disposition du cœur , et en décri- 
vant l'admirable mécanisme de ses valvules, indiqua 
au physiologiste anglais la voie qu'il devait suivre 
pour attacher son nom à l'une des découvertes les 
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plus importantes des temps modernes. La question 
était mûre, et Harvey n'a eu que le mérite de la propos, 
puisqu'il lui a suffi de tirer les conséquences des rails 
élablia par l'analomiste belge. 

Parmi les auteurs qui illustrèrent le XVII* siècle se 
font remarquer Malpirrhi , flellini, Lo virer, Glisson , 
Sanlorini , Scnac, Diivcrncy , lluysch, De Graevc et 
tant d'autres dont il serait trop laug d'épuiser ici la 
liste. Mais tel encore il ne sera pas difficile de démon- 
trer que ce fut Vésale qui les guida, dans leurs recher- 

cxploré, ils durent se borner à en cultiver cà et là 
quelque parcelle, afin d'y faire des acquisitions nou- 
velles. Encore ces dernières ne peuvent-elles leur être 
attribuées sans partage. Ainsi les recherches de Malptghi 
sur le cerveau, le foie, la rate; celles de Willis sur la 
névrologic; celles de Scnac, de Lower, de Vieussens sur 
lo coeur, se retrouvent en germe dans l'anatomie de 
Vésale. 

Mentionnerons-nous maintenant le XVIII e siècle et 
l'esprit philosophique qui a présidé à ses travaux? Mais 
là encore il faudrait dire que Vésale est allé au-devant 
des eues qui , deux siècles plus tard , devaient inspirer 
à Rordeu et a nichai l'idée de l'anatomie générale. 

Quant aux travaux en anûlomie comparée auxquels 
on s'est livré dans le XlX n siècle, Vésale peut en 
réclamer une large part. Il est vrai qu'il a dépossédé 
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l'anatomic des animaux du rûle que Galieii lui avait 
fait jouer dans la science de l'anatomic de l'homme; 
mais en faisant connaître en quoi les organisations 
diffèrent les unes des autres et en quoi elles se res- 
semblent , il a indique la route aux Vicq-d'Àzir, aux 
Daubeulon, aux Cuvier, aux Dumérii, aux main- 
Tille, aux Gcoffroi-St. Hilaire, aux Mecltel, aux Tie- 
demann, aux Muller , au* Carus , eu un mot à tous 
ces anatomislos qui. de nos jours, poursuivent l'ana- 
logie des êtres au milieu des variations infinies qu'ils 
présentent. Il est vrai que Vésale ne s'est occupé 
que des mammifères qui se rapprochent de l'homme, 
mais il est vrai aussi que peu d'anatomistes ont poussé 
plus loin la justesse dans les déterminations. 

Il est temps d'aborder l'examen des œuvres de notre 
compatriote, et de prouver qu'il n'y a rien d'exagéré 
dans l'appréciation générale que nous venons de foire. 
Mais_ avant , il convient de dire un mot sur le nombre 
de ces écrits et l'époque de leur publication. 



Ouvrages publie! par Vcsale. 



Peu d'hommes ont fait preuve d'une activité d'esprit 
aussi grande qui: Vi'sale Malgré la guerre i-t li-s voyages 
qui absorbèrent l'époque la plus productive de sa vie ; 
malgré sa position de médecin de cour, si défavorable 



Digitizcd by Google 



à l'i a dépendance et à la tranquillité d'esprit néces- 
saires au tarant; enfin malgré l'événement tragique 
qui interrompit violemment sa carrière au moment 
où lo science avait tout à attendre de la maturité de 
son génie, il sut trouver le loisir d'écrire un grand 
nombre d'ouvrages, dont quelques-uns se ressentent, 
il est vraï , des circonstances au milieu desquelles ils 
furent composés, mais qui doivent nous surprendre, 
nous qui produisons à peine quelque» mémoires écour- 
tés, véritables nains littéraires que nous sommes, à 
eùté de ces géants de la science, auiquels l'imposant 
in-folio suffisait à peine à contenir leurs pensées. 

Sans parler ici de la collation du texte grec du Galien 
publié à Venise par l'imprimeur Junta , travail difficile 
et ardu , pour lequel on trouverait aujourd'hui peu 
d'hommes assez instruits cl assez dévoués; sans parler 
de sa paraphrase du livre de Ithazcs I 1 ), espèce de dis- 
sertation inaugurale, a laquelle le jeune docteur était 
astreint au moment de prendre son grade, et dont 
l'usage , bon eu soi , s'est conservé dans la plupart des 
universités de l'Europe; sans parler, disons-nous, de 
ces premiers essais de sa jeunesse , Vésale composa , de 
1S38 à 1364, les ouvrages doot voici la liste dans l'ordre 
où ils ont été publiés. 

En 11538 , il donna une édition nouvelle des Instilu- 
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lions do son ancien maître Gonthicr d'Andernach CI, 
ouvrage qu'il s'occupa à revoir avec un soin religieux. 
Le manuel de Gonlhier était un simple commentaire 
de Galien ; l'on conçoit donc qu'il y eut de nombreuses 
inexactitudes à redresser. Yésale s'acquitta de celle 
lâche délicate , de manière & ménager l'amour-propre 
de son maître, cl rien n'est plus touchant que de 

longtemps après la mort de Vitale, la collaboration de 
son illustre élève. 

En 11)39, il publia une lettre sur In nécessité de la 
saignée dans la pleurésie F). 

En IiHO,parurent a Venise ses premières planches 
analomiques, imprimées sur bois. Celait une espèce 
d'essai des belles figures dont il devait illustrer sa 
grande Anntomie. Ces planches, dès leur apparition, 
reçurent l'honneur de la contrefaçon. De l'Allemagne, 
où la gravure sur bois élait alors fort en usage, elles se 
répandirent dans loule l'Europe. Slais elles ne furent 
qu'une reproduction grossière des planches originales: 
aussi Vésalc se plaint-il amèrement , daus plusieurs en- 
droits de ses écrits, de ce honteux plagiat où son nom 
risquait djllrc compromis par l'avidité de ses copistes. 

Eu IfpR, son Analomie fut livrée au public W, 
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ainsi qu'un abrégé de cet ouvrage, trop volumineux 
pour servir am besoins journaliers des élèves I 1 ). 

En 1IS46 , il publia une leltrc sur les usages de la 
squinc , récemmenL introduite en Europe et dont il fit 
usage pour guérir les violents accès de goutte qui tour- 
mentaient Charles V Pl. 

lin V.ioa, il donna une nouvelle édition de son Ana- 
lomie, plus correcte et plus complète que la première, 
et par laquelle il prouva qu'il savait profiler des ob- 
servations qui lui avaient été faites. Celait répondre 
dignement aux accusations d'orgueil et de suffisance 
que ses adversaires lui avaient adressées. 

En 131)3, il publia une réponse à l'apologie de Galien, 
publiée par un certain Puteus; Vésale se cache dans 
cet écrit sous le pseudonyme de Gab. Cuneusl 3 ). 

En 166*i, parut snn Examen îles observations nna- 
tomiques do Fallopia. Cet ouvrage, composé en 1361, 
éprouva ce long relard dans sa publication par suite 
des circonstances que nous ;\ vous liiil connaître. Malgré 
ses imperfections, il n'est pas, comme on l'a prétendu, 
indigne du grand analomisle. Vésale y discute avec sa 
profondeur accoutumée les points principaux de la 
science sur lesquels avaient porté les critique 
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ancien élève. Ce livre et celui do Fallopia renferment 
l'cipoailion entière de l'état de l'anatomie pendant le 
XVI' siècle. 

De 1540 a 1564, il écrivit un grand nombre de con- 
sultations, que l'on peut trouver dans les ouvrages 
d'Ingrassias , de Mon la nus , Scholliius, etc. 

Sa grande Chirurgie fut achevée vers 1561, mais 
ne fut livrée au public qu'après sa mort. Par uu 
concours de circonstances fortuites le manuscrit de 
cet ouvrage passa, après la mort de Vésale, cotre 
les mains d'un libraire de Paris. Un certain Borga- 
rulius en lit l'acquisition et l'édita ù ses frais M, On 
a reproché à ce médecin d'avoir été guidé par des 
vues de spéculation; mats nous verrons en son lieu 
que l'authenticité de cet ouvrage ne saurait être 
contestée, pas plus que celle des autres travaux de 
Vésale. 

L'édition la plus complète des ouvrages do Vésale 
est celle donnée par Herman Boerliaave et Albinus 
en 1723 Pl. C'est elle dont nous forons usage pour 
notre travail. 

Parmi ces différents écrits nous allons prendre 
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l'Anatomic et la Chirurgie comme répondant le mieux 
au but que nous nous sommes proposé, celui de faire 
connaître Vésale clans ses rapports avec la science 
actuelle. Nous soumettrons chacun de ces ouvrages 
à un examen approfondi et, afin de n'en omettre 
aucune partie importante, nous suivrons leur auteur 
dans l'ordre qu'il a adopté, en nous guidant d'après 
les indications sommaires placées en marge du texte, 
fidèles à notre plan, nous uc nous bornerons pas à une 
analyse isolée, mais nous le mettrons en rapport avec 
les anatomtstes qui ont écrit avant et après fui, afin 
qu'on puisse mieux juger des progrès dont la science 
lui est redevable. 

Le plus généralement nous nous bornerons à donner 
la substance des chapitres; mais quand l'importance 
du sujet le réclamera, nous laisserons parler Vésale 
lui-même , en le traduisant aussi fidèlement que pos- 
sible , et en rejetant en notes le texte lui-même comme 
garant de notre exactitude. 



ANATOMIE. 



PREMIÈRE PARTIE. 



EXAMEN COMPARÉ 



L'AN ATOM1E DE VËSALE: 



HUM A NI CORPORIS F ABRI G A 

LIBB1 VII. 



Es général les ouvrages de science n'ont qu'une impor- 
tance relative a l'époque ou ils ont paru. Telle est la marclie 
de l'esprit humain ; a mesure que les faits se découvrent, 
les idées se modifient , et tel livre qu'on a pu juger bon 
cl complet dans son temps , n'est plus , ou point de vue do 
nos connaissances, qu'une espèce do document liisloriquc , 
propre, tout au plus, a indiquer la dislance qui sépare 
la science d'alors de la science actuelle. 
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Celle Vijrilii est pcul-èln: plus applicable am <>-.ii raiic. 
d'analomie qu'il ceux qui sont relatifs à toute nuire brandie 
des connaissances humaines , parce qu'aucune d'elles n'a fuit 
autant de progrés ni subi des révolutions aussi complètes. 
Personne aujourd'hui ne consulte plus les ouvrages t!o 

Mais h celé de ces iruvrus qui liaient . il en esl d'antres , 
Il la vérité inliiiinieiit rares . qui résistent il la marche non 
interrompue des siècles, cl qui présentent éternellement 
uu air de fraiihi:ur et de jeunesse, tant ils semblent élrc , 
pour les idées et les faits , contemporains de l'époque od on 
les consulte. 

Tel est cl Ici sera loujours l'outrage de Véjalc : près 
de irois siècles qui oui passé sur lui ne lui onl rien olé 
de son actualité , cl aujourd'hui encore il peut être considéré 

de rnr^ani.alion de l'homme. 

C'est là ce que Bocrhaavc cl Albinus, ces deux illus- 
trations de leur époque, onl si bien compris, quand 
-voulant rendre mi ivE.il.-inl hnnuua^i: ïi la gloire de l'anato- 
mislc belge , ils se sonl contentés de reproduire ara oeuvras, 
sans y faire aucun changement ni addition, croyant ce 
soin superflu pour en faire ressortir l'immense mérite. 

S'il était question aujourd'hui d'une édition nouvelle 
de Vésale , il conviendrait d'imiter ce sage eiemple. Mais 
nous doutons qu'une pareille entreprise trouvât , même en 
Belgique, l'appui el l'intérêt sans lesquels il serait im- 
possible de la mener h bonne fin. Il y a longtemps que 
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les productions des temps passif ai ml reléguées dans la pous- 
sière des bibliothèques. Notre siècle est trop avise pour ne 
p.is comprendre qu'il coté de ces ouvrages si ( li-.iii i !:ni-n- 

peutéln; que misère, et il n rnïeui aimé se priver des 

Il serait donc inutile de demander qu'on étudie Vésale , 
ou du moins qu'on lui consacre une partie du temps que 
l'on accorde nn\ productions èplicioèrcs dont se défraie 
lu li r I i-r-iLl lli médicale moderne. Aussi allons-nous tâcher 
de suppléer ace manque de bonne volonté ou de courage, 
et faire voir à quel litre Vésalc mérite d'Être salué du nom 
de Prince des anatem islcs , litre que ses contemporains lui 
nul décerné d'uni; manière unanime et que n'ont encore pu 
lui enlever [es proRrcs de la science moderne. 



De Fordre suivi par Vdsale dans ton analoinie. 

Àvanl Vcsale il n'existai! pas de traité complet d'anntomie 
descriptive. H fut le premier qui ait osé entreprendre de 
décomposer celle machine compliquée que l'on nomme le 
corps humain , afin d'en faire connaître les ressorts les 
plus secrets. L'cnlrcprise était immense el semblait exiger 
le concours de plusieurs générations ; tl y suffi! cependant, 
malgré les clameurs et les oppositions que rencontra sa ten- 
tative. Comme nous allons le voir, il décrivit presque toutes 
les parties du corps, et ne laissa h ses successeurs que le 
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soin d'ajouter ça el la quelques détails pour compléter 
l'ensemble du système. 

On comprend ce qu'il lui fallut d'ordre et de méthode 
pour se guider dans ce dédale inextricable; aussi c'est 
après avoir parcouru ces chapitres si pleins de faits , qu'on 
se demande, avec Bocrliaave, ce qu'il faut le plus y admirer, 
ou de la clarté des descriptions , ou de l'art avec lequel 

au point qu'en le lisant on croit assister à une leçon donnée 
par l'auteur et recevoir II In fois par les oreilles et les yeux 
une douille démonstration des vérités qu'il enseigne Cl. 

Bien convaincu qu'on ne peut séparer l'élude d'un or- 
gane de celle île si 's fondions , Vésule su fuiii: le premier 

Sous ce rapport son livre est précicm, parce qu'il nous 
permet d'apprécier l'état de cette dernière science à son 
époque. 11 nous arrivera souvent de faire un rapprochement 
entre les idées île Vésale el celles des physiologistes modernes, 
cl de faire voir qu'il n'y a pas entre elles autant do dislance 
que semblerait devoir le comporter le nombre des années 
qui se sont écoulées entre elles. 

Comme Vésale nous l'apprend lui-même , son anatomie 
est le résumé des cours publics qu'il fil en Italie. ■ J'ai 
tâché, dît-il', qu'il fut un traité complet de l'organisation 
du corps humain, et je l'ai divisé en sept livres. 

Dans le premier, je décris la nature des os cl des car- 
tilages comme élanl les parties que les analomistcs doivent 
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connaître d'abord , puisque c'est sur elles que s'appuient 
cl se meuvent toutes les autres qu'il reste a connaître. 

D>ns le leamd, je traite des liens au moyen desquels les os 
cl les cartilage! sont réunis entre cui, et ensuite des muscles, 

tous les organes , et li s nrli'rrs diargivs de distribuer l'esprit 

Le quatrième fait connu il rc non seulement les nerfs qui 
portent l'esprit animal aui muscles , mais encore l'ordre 
dans lequel ils se propagent et se distribuent aui organes. 

Le cinquième explique la structure des organes de ta 
nutrition , et, a cause de leurs rapports mutuels, ceux, de In 
reproduction de la race humaine , tels que le Créateur de 

Le sixième est consacré au coeur, foyer de l'esprit vital , 
ainsi qu'aux différentes parties qui le constituent. 

Dans le septième enfin , j'ai traité de l'harmonie générale 
des organes du cerveau el dira sens , de manière que Ce que 
j'ai dit sur les nerfs qui tirent leur origine du cerveau ne 
soit pas répété I 1 ). ■ 

Cet ordre ne diffère pas essentiellement de celui qui est 
adopté dans la plupart des ouvrages modernes ; il est celui 
de Bichal, de MM. Cloquet, Cruvcilhicr, etc., et d'ailleurs 
il est le seul rationnel , puisqu'il permet d'exposer les parties 
du corps dapri-î ]<s uiriclion. qu'elle; exécutent. 

Toutefois Vésalc a compris la nécessité d'ajouter a cet 
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ciamcn physiologico-an atomique celui des rapporta des par- 
lies entre elles , cl de l'ordre dans lequel elles se présentent 
au scalpel de l'anitomiate. C'est pour ce motif qu'après avoir 
décrit chaque organe , il a soïn de consacrer un chapitre 
aui administrations nnalomiques, oft ces différentes cir- 
constances sont ciposécs avec le plus grand soin. 

l'étude de chaque m slt-mi- d'orj;; -i cil toujours pré- 
cédée de celle des tissus qui cnVrcnt dans leur composition, 
ou , comme on le dit aujourd'hui , de leur analomic gtni- 
rale, Lù encore nous verrons combien Véaale a été heureux 
dans ces tentatives de généralisation dont l'immortel Bichal a 
su déduire depuis une science si positive et si philosophique. 

Quant a sa méthode de description, clic est simple et 
naturelle, et consiste a procéder du connu a l'inconnu. 
Ainsi, par eiemple, dans la description des os, si em- 
brouillée dans la plupart des traités d'analomic descriptive , 
parce qu'on y fait entrer les muscles, les nerfs, les artères , 
les veines , en un mot presque toute l'analomic , Vcsole se 

chaque os, sauf a y rattacher ensuite les parties molles, 
a mesure que l'ordre de la description les amène. Celte 
manière de procéder est tellement rationnelle et tellement 
conforme il la coordination des faits, qu'on s'étonne qu'on 
s'en soit éloigné après lui, et que le retour vers celte 
méthode ait été signalée par des auteurs modernes comme 
une innovation et une amélioralïon qui devait changer la 
face de la science (<). 
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Vésalc ne s'est pas iimli^ilr d'étudier les parties dans leurs 
conditions physiologiques, il les a, autant que possible, 
examinées dans leur élat morbide et biche d'éclairer Ira F: i ■ I ^ 
de l'analomic normale par ceui de l'analomie pathologique. 

Cependant il est u" point de vue sous lequel il n*a pas 
pu considérer les organes, c'est celui de leur développe ment. 

lion dont elle est susceptible. 

Oblige de combattre Galien et de relever a chaque pas 
l'inexactitude de ai appreciatiini- , Vt'.ale a dil constamment 
comparer le air;is de lliummi: !i celui des animaux , afin de 
faire ressortir les conditions de structure qui les diffère ncien t. 
Sous ce rapport son travail est admirable; nous l'avons 
suivi, Cuvicr et }lcekel à la main , et jamais , nous devons 
le dire, nous ne l'avons trouvé eu flagrant délit d'une erreur 
ou d'une application fautive. C'est un point sur lequel nous 

faits avant lui pour suppléer par le dessin au manque de 

l'enfonce de l'art. Déjà en 1499 et 1501, avaient paru en 
Allemagne des planches anale- miques dues il Kcthan, 
Peiligk el Hundl. En 152S , Albert Durer avait publié son 
livre : Se la Symétrie et de la pre]tortim du corps de l'hom- 
me el de la femme, avec ligures; mais si on excepte ces 
dernières, à cause de la double qualïlé de Durer de médecin 
et de peintre, ces rcpréscntalions étaient extrêmement in- 
formes et plus nuisibles qu'utiles. Les planches que fil graver 
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Vésulc furent tomme Bon livre lui-même : elles devancèrent 
leur époque d'où moins un siècle , car il faut remonter 
jusqu'il Ruysch et Àlbinus pour trouver des dessins exécutés 
aussi vigoureusement pl d'uni! manière aussi fidèle. Celles 
surtout qui sont relatives h l'osléologic et h ta mvolugic 
sont de vrais chers-iVoBuvrc. Elles furent copiées pendant 
plus d'un siècle par tous les auteurs qui firent paraître des 
traités d'analomit! . et aujourd'hui encore, on petit dire que 
l'art n'a produit rien de plus parlait. 11 serait impossible , en 
effet, do pousser plus loin le sentiment et la vérité du des- 
sin: re n'est pas une frimle reprodui-lion du cadavre, mais 
ce sont les organes pris en quelque sorlc sur le fait et tels 
qu'ils agissent sous leur enveloppe. Voyei ses écnrrliés; 

traction s'y fuit bien si-nlir ! lit ses sipii'lelles , comme leurs 
poses sont faciles et naturelles , comme ils révèlent bien les 
lois de la mécanique animale ! Il y a dans toutes ces gra- 
vures une expression et nue harmonie qui frappent ceux 
même qui ne sont pas analomistcs , et que les artistes surtout 
y admirent. Quel fut le crayon qui exécuta ces admirables 
dessins? on ne peut faire a cet égard que des conjectures. 
Yésale vécut dans ludimiu! du célèbre Titien; on croit 
généralement que ce fut cet artiste qui dessina d'après 
nature ses préparalions : mais ceci n'esl qu'une supposition. 
Vé-ïnlc qui dans plu? d'un endroit de ses ouvrages parle 
avec sollicitude des planches qu'il fil graver a Venise, ne 
nomme nulle part les orlisles auxquels il en avait confié 
l'exécution. Quelques biographes ont prétendu qu'il em- 
ploya un peintre de l'école vénitienne , nommé Giovanni 
Slcfano , sur lequel cependant ni Lanii ni Vasari, dans leurs 
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vies des peintres lia donnent aucun renseignement. Mais un 
passage de ce dernier demain, lire de [a tic du Titien, 
donne le détail suivant qui est curieux : Parmi lis élèves 
du Titien, dit Vasari, était un jeune flamand, Jean de 
Calcar (Ilans van Kalckcr), auteur d'un nondire considé- 
rable défigures en grand et en petit, comme on peut le 
voir il Naplcs, où cet artiste vécut longtemps et oii il est 
mort. C'est lui qui, a son éternelle gloire, a exécuté les 
dessins d'analomie que fit Braver, pour les joindre ii son 
grand ouvrage , le très-excellent André Vésale. » 

Quoiqu'il en soit, ri\ci:niion ils i ci planches, a laquelle 
Vésale a présidé sans doute, décèlent un grand artiste. 
Peut-être en a-t-il fait lui-même le dessin. Celle supposition 
acquiert une grande valeur quand on songe que presque 
tous les grands anatomistes ont été également d'excellents 
dessinateurs; Scarpa , Cuvicr, nous en fournissent des 
exemples remnrqu.il îles. La chose se cimçoil : il y a entre le 
dessinalcur cl ranalomislc plus d'un rapport, appelés qu'ils 
•ont tous les deux II s'inspirer des merveilles de l'organisa- 
tion. On concevrait mal un anatomisle qui ne sentit pas 
profondément la beauté et l'harmonie des contours et des 
formes. Or, en peinture comme eu dessin , sentir, c'est déjà 
être artiste. 

Les planches de Vésale rendirent un immense service , 
surtout a une époque où les dissections étant rares , il fallut 
chercher h suppléer par des dessins au manque do cadavres. 
Elles formèrent le goût des anatomislcs, et leur tirent re- 
jeter les ligures grossières dont ils s'éUïcnl servis jusque Ih. 

La [bibb'othèque de l'université de Louvain possède un 
document bien précieux et qui prouve a quel degré de 
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perfection élaitporlé alors Tari du typographe et du graveur: 
t'est un magnifique exemplaire sur vclin de l'anatomie de 
Vésale, avec figures découpées cl superposées. L'idée de tes 
planches est extrêmement ingénieuse , puisqu'elle permet 
d'examiner les organes sur leurs deux faces, et donne une 
idée parfaite de leur silualion et de leurs rapports récipro- 
ques, il. Achille Comte les a imitées dans ces derniers 
temps. C'est encore un progrès dont la science est redevable 
a l'anatomisle belge. 

On ne saurait contcsler l'utilité du dessin pour l'intelli- 
gence de l'anatomie. Aussi vit-on Ions les auteurs qui sui- 
virent Vésale, cnrieliir leurs ouvrais de planches plus ou 



N'oublions pas de citer ici celles que le célèbre Eustaclii 
nvail fait graver, mais qui ne virent le jour qu'au commen- 
cement du XVIII- siècle (1714), par les soins de l'anatomisle 
lancïsi. Mentionnons encore Tulpiue, Thomas Barlholin , 
mais surtout Godefroy Bidloo , dont le recueil complet de 
planches analomiques fut reproduit, en Angleterre, par 
Guill. Cuwpcr. Le XVII" cl le XVIII* siècles furent remar- 
quables par les progrés de l'iconographie ; citer les planches 
dcRuysch, d'Alliinus, de Cheselden , d'Astlcy Cooper.de 
Sandimrt, de Baillie, de Hunier, de Gonlhier, de Scarpa, de 
Hascogni , c'est rappeler autant do chcfs-d'ceuvrc il la pro- 
duction desquels Vésale n'a pas été étranger, puisqu'il a servi 
il tous de modèle. L'on peut en dire autant des planches plus 
récentes de MM. J. Cloquel, Tiedcmann, Cruveilbier, Bour- 
gery et Jacob, elde tant d'autres productions que nous voyons 
tous les jours naître en Allemagne, en France cl en Italie. 

Nous abordons l'einmcn qui fait l'objet de ces Études. 



Digitizod by Google 



(77 ) 



LIVRE PREMIER. 



OSTÉOLOGIE. 



L'osléologie dlnit la parlic de l'analomio la plus avancée 

drie, en niaient dit l'objet d'une élude particulière. On peut 
mémo dire que les oa furent les seules parties du corps de 
l'homme qui leur furent eiactement connues alors. On con- 
çoit qu'a une époque où la dissection du cadavre humain 
élait aiiïèrement interdite , ces organes , étant les seuls 
qui résistent a la décomposition , ont dû donner pour 

parties du corps. Il ne faut pas s'étonner des détails de 
squcletlologie que l'on trouve répandu; dans les écrits 
d'Hippocrate ; on peut même assurer que ce fut grâce a ces 
connaissances que ce grand homme put introduire dans la 
chirurgie la précision que nous y admirons encore au- 
jourd'hui. Aussi assurc-t-on qu'il coti-iutn i Apollon . dans 
son temple de Delphes, un squelette d'airain, en recon- 
naissance des secours qu'il en avait retirés , et sans doute 
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aussi afin de faire comprendre aui chirurgiens l'importance 
de son élude pour l'exercice de leur arl. 

On doit a Hérophile cl a Érasislratc un l>ori nombre 
d'observations osléologiques que Galicn nous a transmises. 
Cependant a l'époque de ce dernier, on avait déjà abandonne 
l'ostéologle humaine pour celle des animaux. La difficulté 
de se procurer des squelettes tut sans doute cause de cet 

de son temps le seul endroit cm l'on pût étudier une sem- 
blable préparation, cl il donne le conseil de s') rendre a 
ceui qui désirent s'instruire en analomie II ne semble pas 
cependant qu'il ail f;ti1 lui-mcuu; usaijr de celle faeullé, car 

en garde conlrc Ica fraudes qn'il y a introduites. A chaque 
instant on j acquiert la preuve que le squelette qu'il a 
composé a. l'homme, est un assemblage de piiees diverses, 

Découvrir ces Iraudca ne serait pas difficile , aujourd'hui 

dres détails; mais .'i l'époque de Vésale. celte découverte 
ci^riii! mu: i,T,i]]dc. pci -pica^y , u cause de la confusion 
que Galien avail jelée dans ses détermina liuns. Aussi l'habi- 
leté de l'anatomislc belge ne brillc-t-clle nulle part davantage 
que dans ses appréciations comparatives du squelette de 
l'homme et de celui des animau*. Nous nous attacherons, par- 
tic:uliè[cment a en faire ressortir les points les plus im- 
portants. 



Cbap. I. — De» os m général. 




Les moyens d'investi galion dont pouvait disposer Vi'sale, 
étaient trop imparfaits pour qu'il piH acquérir quelques 
notions sur la structure intime des os. La chimie n'avait ths 
encore appris a en isoler les éléments constitutifs, ni le 
microscope II dccoimir l'iirrii: i n..ii L ili; leur Ici turc. Vésnlc 
a donc dù se borner a étudier les os dans leurs conditions 
générales de dnreli-, de forme, de volume, cle. 

En général , dit il , les différé-nées que présentcnl les os 
se rallaclicul h leurs usages i les uns sont allongés en leviers 
pour les mouvements , les autres sont larges et aplatis pour 
former des cavités, comme au crâne; d'autres II faciliter 
les mouvements musculaires, comme la rotule, les os 
sésamnîdes, placés au-devant des articulations pour fortifier 
l'insertion des tendons C). ■ 
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Les emmenées des 09 liaient distinguées par les anciens 
en apophyses et ^[>i]>liys^ , mais les idées qu'ils y allacliaienl 
n'étaient pas les mêmes qu'aujourd'hui. Les première* 
lilaicnl censées être des prolongements, ou des espèces de 
Tégétatïoni du corps de l'os , les secondes comme formées 
par des noyau* isoles , apparaissant il des époques variables 
dans le cours du développement des os. C'esl celte dïslinc- 
lion que nous voyons reproduite par Vésale , distinction 

de l'osléogenésie ont (lé mieux connues. En 1813 , Béclard 
qui éïait alors au début d'une carrière qu'il devait illustrer, 
soutint li la fucullé de Paris une dissertation inaugurale, 
dans laquelle entre autres propositions il élablit que les 
saillies et les enfoncements des os sont dus 6 la disposilion 
primilivc de leur Iramo ccllulcuse, et non aui Iraclions, 
aui allongemenls que .lelei-mincnl les .itloclies musculaires. 
Depuis , les bcaui travaus de M. Serres nous ont révèle le 
mude de formation des 05 , par des points d'ossificalion 
primitivement isoles au milieu d'une trame commune. 

Vésale a parfailement distingué les deux substances de 
l'os , la compacte ou cburnée , et la ccllulcuse ou diploïque. 
11 fait voir que la proportion dans laquelle ces dem 
substances entrent dans leur composilion , diffère d'un os a. 
un autre. * Les uns, dit-il, sont entièrement compactes, 
comme les osselets de l'oreille ; d'antres rcnfermcul les deux 
substances. Dans les us lmips, c'est \, : tissu cbiirné qui l'em- 
porte sur le diplné, pirrr qu'ils mut cri'més d'un canal qui 
renferme In moelle? .1 Ici Vésale relève une erreur de 
Galicn , quant aui os métacarpiens que cet analomisle avait 
dit être dépourvus de diploé. 
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Toul en reconnaissant la présence de la mncllc dans les 
canaux cl les cellules des os, Vésalc n'a pas su reconnaître 

poussé si loin par le laleni prodigieux de Ruysch , eût [ail 
découvrir dans les cavités médullaires une espèce de mem- 
Iirane pie-mire , due a la capillarisaliou des vaisseaux qui 
passent a travers la substance éburnec pour y apporter les 
matériam de la sécrétion. 

Quant ti l'opinion de Vésalc sur les usages de la moelle , 
qui rendrait les os plus flexibles cl moins cassants , il Tant 
observer que les os des enfants, entièrement compactes et 
privés de graisse sont cependant très-flexibles, tandis que 
ceui des vieillards sont très-friables quoiqu'ils soient comme 
imprégnés d r huile r ]-^ : propriété:, qui Vés-nlc attribue ti la 
moelle, sont évidemment dus il la proportion de l'élément 
cartilagineux qu'il ne connaissait point, ctqui, dans le jeune 
"ge , remporte sur l'élément terreux , tandis que le contraire 
a lieu chei le vieillard. 

Bien que Vcsale n'ait pas indiqué le moi lé de tli h: ri lu ilimi 
des vaisseaux dans le tissu osseux , il a cependant parfaite- 
ment connu leur passage dans les trous vosculoircs ou nour- 
riciers dont les os sont percés a différents points de leur 
surface. . Indépendamment des canaux et des sinus, dit-il , 
dont les os sonl creusés, et qui ont pour effet d'en dimi- 
nuer le poids sans intéresser leirr résistance, les os pré- 
sentent une foule de pcrluïs destinés nu passage des nerfs , 
des veines cl des artères. Ces Irons iHniméicrs ou vnsculaircs 



sont surtout nnmlmiiv iLms U-s <is spongieux , comme [es 
™rps des vertèbres, II- calcnnéum , les etlrémilés renflées 
<>■ Iijjiiçs , etc. » 
La sensibilité que l'on voit quelquefois se développer 
dans les os d'une manière si inlensc , Visait l'attribue eiclti- 

«ceplées , ne jouissini ilVuimun; -.■nsiliilid: , pomme on peul 
s'en assurer dans l'amputation des membres. Celle qui s'y 

ostéites, dans lesquelles l'on sait que le débridcmcnl du 
périoste, au moyen d'une incision profonde, fail cesser 
instantanément les iliiidriirs alrorc-i que le malade éprouve. 
Ne connaissant pas la membrane médullaire , Vcsale a dd 
ignorer également la sensibilité interne qui y réside, sai- 
si bi II,- qui a été prouvée par les eipérirnres de Duverney 
et de Bichat, et qui ac développe quelquefois d'une manière 

sareome, Le apina-vcnlosa , où la membrane médullaire est 
le siège ou du moins le point de départ du travail morbide. 

Vésale dit que dans les amputations pratiquées sur 
l'homme, l'impression musée par la section de l'os est à 
peine sentie. Comme Béclard l'observe , cela tient unique- 
ment à la douleur plus vive qui résulte de la section de la 
peau et qui a précédé celle-ci ; car si , sur un animal vivant 
ou met assci d'intervalle entre la section du tégument et la 
lésion de la moelle , pour que l'impression produite par la 
première ait eu le temps de se dissiper, un stylet introduit 
dans le canal médullaire produit li I instant même une 
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Vésalc s'occupe également dans ce chapitre des dent' : 
nous verrons plus loin, qu'il s'est trompé ni iLï-irrLilfml its 
organes ans os, quant Ji Il-iu rimip'isiliuii organique. Les 
seules différences qu'ils présentent , lui semblent résullcr de 
leur sensibilité et de l'absence du périoste. 



Vésale traite fort au long dans ce chapitre de tout ce qui 
est relatif nui cartilages. Il réunit sous celte dénomination 
générale loua les tissus qui,* une grande élasticité, réunissent 
une certaine flexibilité i ti-ls si mi Iim cartilages articulaires , 
les fibro-carlilagcs ou ligaments clioudroïdcs , les cartilages 
des cilles, cl enfin ceux du larynx, de la trachée-artère, 
du nez , les fibro cartilages de l'oreille. ■ Les cartilages, 
dil-il, ont une leiturc homogène. Moins solides que les os , 

cavités , ni arénles, ni moelle, ni sensibilité. Leurs fonctions 
dépendent uniquement d<: leur snliiiité, qui leur permet de 
conserver la forme des parties , comme au larynx , au nei , 
aux paupières etc., de leur flexibilité cl de leur élasticité, 



Chap. II. — Dci Cartilage*. 





liens cirtilign. — 1 
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qui leur permettent de céder par instants cl do reprendre 
ensuite leur forme première ('). • 

Il attribue ouï cartilages articulaires la formation de 
la synovie, excluant ainsi riiliii: il« l'c\isteiice d'une mem- 
brane séreuse. Celle manière de toir est partagée, de nos 
jours , par M. fllagendic, qui cal également porté h croire 

liloges, sans en rcTCtir la surface. 

En terminant ce diapilte, Vrauk: sijtn.ili: les différences que 
prcscntenl les cartilages chez les jeunes sujets et les vieil lards, 
eliei lesquels ils sont durs , cassants et très-sujets U s'ossifier. 

Le chapitre III traite de II terminologie des os et des 



Cn*p. IV. — Des articulations. 




Dans l'exposé général des articulations , Vésalc fail res- 
sortir leur utilité, tant pour les besoins généraus de la 



il. ili<Lii-].i:il . .|iii. J j.TVUT iil i|ii..l I.T-Ilr nLhtiii.iil. i-.l 



locomotion et de la respiration, que pour mettre les parties 
molles a l'abri des commotions , comme on l'observe au 

Syssarcoics et MiningOUt, selon que les liens ou les moyens 
d'union Boni des cartilages, dea ligaments, des muscles ou 
des membranes. 

celle basée sur le gi-nii; dis iirli^iiluliims un les mouvements 
dont elles sont le siège. 11 les divisa en Bi/arAnmt, cniynar- 
Ihroia , et en articulations neutres ou douteuses (Amphiar- 
lArmes), C'est cette division que Vésalc adopta; mais il eu 
Cl disparaître les imperfections en déterminant mieux les 
caractères anatomiques de chaque articulation. 

A cet égard il admet trois genres d'articulations mobiles : 
1° celles où il ] a une tète ou un condylc reçu dans une 
cavité, et où les mouvements peuvent se faire en qualre 
sens, fleiion, eilerisimi , :ih(!urli<iiL ci adduction (cire um- 
duction); S° celles où les surfaces articulaires sont planes , et 
les mouvements obscurs, se bornant h de simples glisseinenls; 
3" celles où il y a une poulie ou un aie de rotation el des 
mouvements en charnière ou aïoïilaires. C'est, comme ou le 
voit ,1a classification adoptée de nos jours par M. Cruveilhier, 
qui divise les articulations en condjlartbroses, en gynglymes 
ou articulations trochléennes , en articulations Irochoïdes et 
en arlhrodies I 1 ). 
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Cdip. V. — Du crâne et de ses variétés. 



Le cntno présente des variétés dans sa forme et son 
volume, non seulement niiez le- dillcrents peuples , niais 
d'un individu a un autre. Parmi les causes qui les produi- 
sent, les unes dépendent des races, les autres sont pure- 
ment accidentelles. Vésale n*a pas connu les premières , qui 
devaient être établies plus lard par les belles observations de 
Blummcnbacli et de Seemmcriiig. Quant aui causes acciden- 
telles, il considère comme telles les compressions exercées 
soit de dehors en dedans, comme cerlaiiis peuples ont 
l'habitude de le faire sur la tète de leurs nouveau-nés ; soit 
de dedans en dehors, comme on l'observe dans les hydro- 
céphalies internes , quand les ventricules du cerveau, lenic- 
menl distendus par l'accumulation du liquide , finissent par 
opérer le déplissemcul nmiplet il.-- circonvolution». 

miné les caractkcs analomiques du l'hydrocéphalie. La 
distension insensible de toute la masse cérébrale, sans perle 
immédiate de ses Fonctions , est une circonstance qui ne lui 
est pas échappée , cl sur laquelle il a appelé l'attention des 
palhologislcs. Il fait remarquer avec raison que dans ces 
cas , les organes de la liase de l'cncépliale, tels que le 
cervelet, les lobes céréliram, l'un -i m 1 drs nerfs maintiennent 
leurs forme et leurs rii|ipnri. , lu ili-ti-ii-iou élanl seulement 
e\crcée sur les parois latérales et la voille des hémisplières. 
Vésalc décrit différents cas d'hydrocéphalie observés par lui; 
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À l'autopsie- L! trouva une grande collection tic sérosité 
dans les ventricules dei l]éin:-|>li(Tis , le foie plus pdlc et 
plus consistant que d ordinaire, la rate ramollie. Vésalc 
s'étonne que les foiicliims relira les aient pu persister 
malgré ce* lésion;: eprlcs anjoui-d'liui que nous connaissons 
le mode de rormalmii iU:s i-ircuiivnliiiiims cérébrales, et la 
possibilité de leur dé plisse ment suns siilulion de continuité 
des lames nerveuses , celle circonstance n'a plus rien qui 
doive nous surprendre. Du reste ses observations sur l'Iiy- 

prochant de celles faites de nos jours pur le célèbre Gai], 
on verra miellés ont servi de point de départ aux 
déductions lumineuses que l'auteur de la phrénologie en a 
tirées. 

dans le domaine de l'aïuiitnnie ]ialli<MUL'iquc. Il relate un cas 
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d'hypertrophie du ventricule gauche du cœur, chci un 
individu qui finit psr succomber h In suite de la gangrène 
de la jambe gauche, résultant de l'état pathologique du 
centre circulatoire, « le sang et l'esprit vital ayant cessé 
d'arriver au membre malade ('), • observation qui a été plei- 
nement confirmée de nos jours par Dupuytren. 

U promet de réunir dans un traité particulier lous les 
cas eilraord maires observés, soit dans sa pratique, soit 
dans son amphithéâtre P>. Combien n'esl-il pas ti regretter 
qne les circonstances au milieu desquelles il a vécu, ne lui 
aient pas permis de réaliser cette promesse. 



Cnir. VI. — Dci os du crâne en particulier. 



Dans l'examen de la constitution du crâne, Vésale insiste 
particulièrement sur les sutures ■ destinées , dit-il , il empê- 
cher les ébranlements ou les fêlures de s'étendre a toute 
la Imite, cl A ménager au* matières de la transpiration 
insensible une voie de dégagement facile. * Ce qui lui avait 
Tait adopter celle dmiir' re opinion . eVsl la dispusition des 




veines émissaires qui se portent au dehors par les interstices 
des dentelures. 

Vésale eiamine ensuite ces suture» el détermine les 
limites des différentes régions du crâne, ainsi que les parti- 
cularilés qu'elles prési'utent : ci- travail est complet, car il n'a 

snnt décrits avec cette précision cl celte clarté qui constituent 
la manière du maître. Chose étonnante ! Vésale n'avait pas 
de nomenclature , c'est h-dirc que chaque objet n'ayant pas 
encore de nom déterminé , il a fallu les soumettre a une 
description graphique particulière, afin d'en donner ou lec- 
teur une connaissance parfaite. 

Dans la description du sphénoïde, nous avons remarqué 
les cornets, on les opercules des sinus de cet os, auquel 
Berlin a attache son nom [Cartalt de Berlin), 

Une omission que nmis devons relater ici , c'est celle du 
crochet de l'aile interne de l'apophyse plérygoide, destiné h 
la réflexion du tendon du muscle péristaphylin citerne que 
Vésale n'a également pas connu. 

Cntr. VII- VIII. — Du rocher et ries oiselet* de l'oreille 
moyenne. 

A l'époque de Vénale, on ne connaissait de l'appareil de 
l'audition, que l'oreille citerne cl moyenne, dans laquelle 
Achillini avait trouvé, vers 1506 , deui osselets, Yenclmut et 
le marteau. Toute l'oreille interne restait donc h découvrir. 
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Vésale préluda îi i-ctLi- découverte en faisant connaître In 
fcnélrc Oïlili:. I! décrivit i-mUuii h! . comme noua le verrons 
en son lie» , la séparation des in:rfs nrmislique el racial an 
fond du conduit auditif interne , le ennduil et l'hiatus 
auquel Fsillnpia a attaché Bon nom. 

l)u reste, sa manii-rc de concevoir l'organe de l'audition 
est extrêmement simple , cl le cipproehc de l'organe auditif 
du poisson : il n'admet qu'une c^iccc de sinus membraneux, 
recevant l'expansion du nerf acoustique et contenant les 



Cuir. IX. — ■ Des pi i/e la face. 



Vcsalc divise In mnndilriU' supérieure en sii paires d'os : 
les molaires , les unguis , les ossa plana (portion orliitairc de 

net cl les os palatins. Le (orner et les corncla inférieurs, 
ronsidérés iinuit appartenant h In portion cculrnle de 
l'elhmoïdc , sont décrils river ce dernier os. (Chap. XI.) 

Vcsnlc reproche ici , avec raison , ïi fialicn d'nvoir pris In 
face, du singe comn 1e type dr ccllu .le I homme , et il démon- 
tre en quoi elles différent. 

En général, la m;iridi1inlc supérieure îles quadrumanes 
est bien plus développée et plus lourde que celle de l'homme, 
ee qui tient surtout au peu de développement des sinus des 
inaiillaires supérieurs, ces os étant presque entièrement com- 
pactes, ce qui a fuit dire d finlien que cher, l'homme ils 
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sonl privés de diploc Ul. Il eu csl île même des us incisifs nu 
ïntermaiïllnires, <_■ m i ~ 1 1_- 1 1 1 ;i l'Ait permanent chez tous les 
mammifères , tandis que chci l'homme on ne les trouve que 
dans la période fœtale , autre cause d'erreur que Galicn n'a 
pas su éviter, parce qu'il s'cil i'n- cu'ltiïncmcnl a l'aria to mie 
des quadrupèdes M. 

Le cliapilrc X csl consacre à l'os de la mâchoire inférieure. 

Le chapitre XI traite des dents. Nous avons déjà vu eu 
quoi résale faisait différer les denU des autres os — a sensu, 
— ah occullaiiùne. 11 nous reste a faire connaître ses idées 
sur la nature de ces osléides. 

Véaalc n'a pas connu, a. proprement parler, ni leur mode 
de formation, ni leur développement : il les considère 
comme de véritables os , composés d'une ratine et d'une 
épiplivsc, dans lesquelles il u confondu les dents île lail 
ou temporaires. C'est ainsi qu'il dit qu'il faut bien se 
garder d'extraire chez les enfants la partie de la dent qui , 
après la cliule de sa couronne , est restée au fond de 
Vulveole , celle partie devant servir a la reconstituer dans 
son entier (S). 

Il est évident que Vigile se Iruiuji^ ici sur le phénomène 
de la dentition. Cependant îi l'époque oii il composa son 
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anatomic , Eustachi avait déjà Fait paraître son traité De 
ileniihus, dans Ira] il il il avaii él.ibli qu'il exiite entre les 
dents et les oa des différences de structure qui ne permettent 
point de les confondre. I.'anatomisle italien avait fait voir 
que chaque dent est formée par une matrice , contenant le 
germe ou le noyau vasculaîrc , qui secrète la substance ter- 
reuse k laquelle elle doit sa consistance. 

Quant buj phénomènes de la dentition , il avait démontré 
que les dents permanentes, existant déjà en germes il l'épo- 
que oh les dents de luit .■mil crilimïiiirnl formées, et étant 
contenues au fond des mêmes alvéoles, par séries super- 
posées, ce sont les premières qui, en se développant , privent 
les dents de lait de leurs sucs nutritifs, cl les poussant 
insensiblement au devant d'elles, les forcent enfin a sortir 
de leurs alvéoles ('). 



Chap. XII. — Des cavitéi et des ouvertures de la tète 



Rien de plus important pour l'élude des parties molles , 
que la connaissance des cavités, des eanaui et des trous 
que présente la tète osseuse. 11 suffit d'en connaître !a dispo- 
sition, pour connaître aussitôt la direction des parties aux- 
quelles ils livrent passage, artères, veines ou nerfs. 

En fait, la nécrologie cl l'ungiologic do la léle ne 
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sauraient tire séparées lie son ostéologïe. Vésalc considère 

a des nerfs ou des vaisseau., soil comme servant d'émonc- 

tlnc 1res ancienne opinion , cl qui est encore accréditée 
aujourd'hui dus le vulgaire, c'est qu'il se forme dan, le 

par les ouvertures ïiriUn-i'lli's. Ci: fui ÏI; [ jîjii.-l ji Lit i r. l : i ilurui.i 
a cette croyance la forme d'uni doctrine. la léle , avait dit 
le pire de la médecine, forme une grande cavité, où se 
porte l'humidité de tout le corps , humidité qui s'y élève de 
partout en vapeurs , et que le cerveau en dégage a son tour, 
au moyen des fluxions, Os mmliimeiils se font naturelle- 
ment comme des sécrétions, par les oreilles, les yeux, le 

des humeurs vers la tête qui ne peut les contenir, et de leur 
écoulement non interrompu vois les parties, que proviennent 
l'altération des humeurs et les maladies. Si l'écoulement de 
la pituite se fait par les émoncloires naturels , tels que les 
glandes qui la versent a la surface des téguments , il n'eu 
résulte pas d'inconvénients. Si, au contraire, elle s'épanche 

Telle est en peu de mots la palhogénic d'Hippoctalc, qui 
était encore admise généralement au temps de Vésalc. Bien 
que ce dernier n'en fût plus à considérer le cerveau comme 
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un simple organe de sri-rriiou, il pensait «pendant que les 
humeurs sé reuses qui se forment iliui.. les ventricules de cet 
organe , passaient par l'inCundibulum dnns la glande pilui- 
teire, d'où par une espèce de lillralion , elles se dégageaient 
soit dans les fosses nasales, soit dnns le gosier, d'une part 
par les sinus caverneux , la feule spliénoidale et le canal 
nasal , de l'autre par le trou déchiré antérieur II les canaux 
palatins postérieurs. 

À cet effet il supposait que de la glande pituitairc par- 
laient quatre conduits , deux se dirigeant en avant , deux eu 

mettre en rapport avre rrmalmnie une liypollièse qu'llïppo- 
crate niait basée sur Terreur la plus grossière en admettant 
des commun [cations directes du cerveau uïcc les ycuï, les 
oreilles, le net ou l'arrièrc-bouclie. 

la théorie des Unirais <MS:n-rli;ili'» - 1 il > si s In jusqu'il l'épo- 
que oii Sclincldcr vint prouver que les mucosités nasales et 
pharyngiennes ne proviennent point de l'intérieur de la 
tète , mais sont le résultat de la sécrétion tic la membrane 
muqueuse (.11141) (>). 

Voici les principaux trous ou canaux que Vésalc décrit : 
A. Foromcn Froiilis oisi pr:ipriuiu , eL ad médium super- 
cïlii incisum , quo ramus mïnoris lerlii paris nervorum 
eerebri radicis ex oculi sede ad frontis musculosnm cutem 
dispergilur. 

(Trou sus-orbitaire , livrant pussage au nerf frontal 
externe). 
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il. Foramen instar oblongi mcaltu in quarto superioris 
maxilln ossis cxsculntimi . qiio ilieln; minoris Icrlil paris 
nervorum ccrcbri , ex oculorum sede in gênas ad superioris 
labii et alarum nasï musculos procedil. 

(Canal sous-orbilairi: . pour Us pn.-sa;;c du nerf du même 

C. Foramen qiiuil <■■* magn» luli tiiiivc oculi angulo in 
narium cavitalcm reela dcoi'sum peeiinet , sccuudum supe- 
rioris maiillie ossi et quart» pari 1er cumimme. Istud pur- 
tiunciiln.' minoris terlii paris nervorum rerebri radicis viarn 
prœbcns, et nonnibil pituite c\ ecrebro ad oculi sedetn 
ruulliieulrs ail narrs Irailsmillcns. 

(Goullièrc lacrymale et canal naial. Le nerr que Vcsale 
fait passer par ce canal cl l;i branche interne du nasal des 
Irijumeaui , qu'on suit -l in I r.jilu i r >■ dans la chambre olfactive 
par le trou orbitairc interne cl an le rieur). 

Vésale les lait provenir direclemcnl de ta tels ; il ne connais- 
sait ni la glande lacrymale, ni les points, ni les conduits 

une partie de la pituite cérébrale. 

D. l'oramen eunciAinui essi el quarto niaiillai su[Jcrïoris 
oasi commune , cl instar palcnlis rima' obloogoiii , minoris 
terlii paris nervorum ccrebri radicis ramulo viam pi.-cbcns 
in musculum tcmporalcm cl mansorium ex oculi sede 
digeala , nec non nervulo qui musculo in ore delitcsccnle 
cxporrigilur, et pilnil.e eerehvi h le il-'lluenli ail insigne in 
oarinm ciïïlalem perlinens foramen. 

(Fenlc sphcno-maiillairc. Vcsale commet encore ici une 
erreur, quant au Irajcl des rameaux temporal, massélériu 
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cl plérygoïdien interne du nerf maxillaire inférieur, qu'il 
fiii' j;:usir d'j h lii-M- ]iirn !;o-]iLii\i\li'.irr h 1-1- Iil failli' 
sphénoîdalc , tondis qu'il se dégage par le trou ovale , ou 
maxillaire inférieur). 

E. Foramcn in. cunciformi oasc incisum, nervo visorio el 
ycduIec rum hoc nervo cicidenti paralum. 

(Trou optique, livrant passage au nerr optique et à l'artère 
ophlbnlmique). 

F. Sinus cuneiformi osse inciaum, cui visoriorum ner- 
vorum coilus ïnnililur. 

(Gouttière disposée au-devant de la foase pituitaire, pour 
la cil m mi sa lire des nerfs optiques). 

G. Foramcn cunciformi esse eisculpliim , secundo pari 
nervorum cerebri, in oculï sedem progredïenti parât um : 
dein minoris lertii paris radici, qiuc frontis cl lolius fore 
fflcici euli, el oncurrentibus sub illn musculis, ne insuper 
ad narca cl muaculos inferiorem maxillam nllollentes, nec- 
nun venœ oculi , et piluïue ei ccrebro in oeuli sedem ïn 
narinm ampli tudinem pro ma nanti. 

(Fente sphénoîdalc , livranl passage aux nerfs moteurs 
de l'œil, a la brandie iqihtliu tonique îles trijumeaux, aux 



II. Foramcn orbiculare cuneiformi osai cisculptum, mi- 
nori radici nenorum quinti paris viam prœbens. 

(Trou grand rond, destiné au passage du nerf maxillaire 
supérieur). 

/. Foromina exigua ïn octavo capilis osse cxsculpla, 
odorum el acris in inspiralionibus od ccrcbnnn ingressui. 
(Troua de la (amc criblée de l'ethmoîde). 
if. Cavitaa inlcr duaa frontis os constilucnlcs aquammas, 
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ad superriliorum rcgloncm in frontc , supcriori parle 
■ciliiiTTi ni'iili.riL]]] reposita, et quihusdain recrmtlilK Fiu-.l- 
minulis in nnrium ampli tudinem pertinens. 

(Sinus frontaux s'ouvrant, avec 1™ cellules elluieuiLl-s 
antérieures , dans le méat moyen des fosses nosolcs). 

L, Foramon dura; ccrebri membrw hic firmande;. 

(Trou borgne du fronla] , pour l'attache de la faulx du 

M. Sinus in cuneiformis osais medio incisus , ne glamlu- 
lam eontinens, cui piliiiM ev ccicbm tiellucns ïnslillatur. 
(Fn-s- |MliiiliiLii' du sphénoïde). 

IV. O. P. Ductus sïnuum modo cssculplî , quorum prior 
ml secunduin fcrjrnen m m uli si-cLis milice lendil , poslerior 

(Sinus caverneux et trou déchiré antérieur). 
On voit quel Eoin Vcsale a mis à ^numération des troua 
et canaux de la base du crâne. Si l'on excepte son erreur 

feules splicii.uil.ilc;. ■erreur ipi'riplkpie lis idées de Celle 
époque quant a l'écoulement de la pituite cérébrale), on 
trouvera que nulle cimmeintiQu cal rumplele. èicus aurons 
occasion de revenir plus loin sur ces ouvertures, a propos 
des nerfs cl dns vaisseaux auxquels ils livrent passage. 

Le chapitre XIII comprend la description de l'os lijoide. 
La figure qui le représente est Ticicu&c, mais il est l;e::)i: île 

Vésale donne au* grandes cornes de cet os , lient à ce qu'il a 
ennsideré les ligaments slilo-hyoïdieus comme en Faisant 



Cn*p. XIV. — De la colonne vertébrale. 



ir pTO] lyrtior — CdrliLugmtLim ligmuenlmn cu> 



Vcsalc commence par établir les caractères gcnéraui de la 
colonne Yerlébrale cl le mécanisme île no structure, qui 
lui permet de servir ii lo fois d'aïc de soutènement a tout le 
corps, et d'enveloppe protectrice à la moelle épinière, tout 
en s'accommodant oui mouvements gcncraui cl partiels du 
tronc. On jugera par les passages suivants s'il a bien jugé 

■ La colonne vertébrale, fzyy,, vzm, » été construite en 
forme de carjme ou d'aïc servant de soutien a tout l'édifice 
osscuï, cl livrant en mime temps passage a la moelle 
épinière, a laquelle elle forme un étui protecteur. ■ 

- C'est une lige flcïucusc en mime temps que solide, 
qualités qu'elle doit , a la fois, a sa disposition cylindrique et 
au nombre de pièces qui entrent dans sa composition. » 

■ Les rnrps des vertèbres m: pi mentent pas partout la 
même étendue, mais ils vont en s'élargissant , de manière 
que la base de suslcntntinn tend également il s'agrandir, 
disposition qui est favorable !i la station verticale ou bipède. 
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h Suus ce rapport, l'homme est le plus avantagé îles (1res île 

ccus qui ThPBDl dans l'eau , présentent une duposilion 
inverse , leur colonne wlébnde allant en s'effilant. □ 

« Les différences que présente le trou vertébral dans 
l'étendue de airs diamètres, son! en rapport, non av«; !e 
volume des vertèbres , mais avec celui de la moelle. A l'atlas 
il lit le plus considérable. » 

Après avoir fait connaître la manière dont les vertèbres 

aui vertèbres de chaque région. Pion seulement il décrit, 
mais il compare les vertèbres de l'homme a celles des ani- 
maui , cl déduit de celte comparaison les erreurs que Galicn 
a introduites dans cette partie de l'analomic. En effet , mal- 
gré des analogies de type , les vertèbres offrent , dans les 
détails, des différence!, rp>i< C.nlion n'a pas soupçonnées , et 
qui n'ont pas échappé a l'cuil tierce de Vcsalc. Voici celles 
qu'il signale : elles permettront au lecteur de juger de 
l'clcndue de ses connaissances en anatomie comparée. 

La première vcrlèlive mrvirnli; île l'homme se distingue 
de celle de presque tous les mammifères , 1" par sa petitesse 
proportionnelle; 3* par l'eiislcncc d'une cchancrurc située 
en arrière des apophyses articulaires supérieures, cchancrurc 
qui est destinée au nerf cervical , et qui , chez le singe et les 
autres mammifères, est remplacée par un trou. 

En général, les urtèhms cervicales des quadrumanes 
SOIit plus hautes et moins liirjjcs, ont îles épines plus longues 
et des apopliyses trausverscs plus larecs , de manière , dit 
VessJe, que tout ce que Galicn a dit relativement h ces 
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cïrcous Lamas , se rapporte plutôt aui vertèbres des (inges 
ou des chiens qu'a celles de l'homme l'i. 

leurs corps cl leur. apophyse, Iransverscs^avcc la'cùL 
correspondante , ce nui nt pus lie.. cl,« l'homme pour la 
première ténèbre dorsale , la ormeau cl la douzième M. 

la solidilé de celle parlic de la colonne. Dieu les quadru- 
miines , ces apophyses Belcndenl généralement de l'apophyse 
arliculairc supérieure a la racine de l'apophyse transverse 
la plus voisine, Elles oui la Forme d'une forte poinle ; Galien 
en gratifie l'homme alors que, comme l'observe Vésalc, 
elles n'eiislcnl qu'a parlir du singe W. 

Au sacrum et au coccyi , les différences sont Lien plus 
Crappan.es encore : chci l'homme, le sacrum résulte de la 
coalescence de sis verlèbres , landis que Galien n'en admet 
que trois , comme nu sacrum du singe (*). 




outem llnili.erui prommi. ([■□,;. 63.) 




(4) 0. t, 
(P.J. 72.) 
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Le coccyx de l'homme est [armé de sii noyaux ou corps 
de vertèbres rudimenlaires ; celui des singes a queue 

courte renferme au i Iwiru sii viirlèbrcs eu mpl êtes qui, 

à part le volume, ont la même conformation que les ver- 

d'apophysea transverses et renferment la fin du canal 
vertébral. Or, Galien iiliriliuu ce- tiirjiclcrcs aui vertèbres 
coccygicnnes de lliomme <■>. 



Cuap. XIX. — Des es de la poitrine. 




Dans ce chapitre, Vcsalc poursuit la série dea preuves 
cju'il a entreprises contre les ihuiilrs de Galion. Après avoir 
décrit, en détail, les pièces qui entrent dans In composition 

sente chei l'homme et les mammifères. 

Ces différences sont notables : d'abord quant aui eûtes 
cl leur ileiibilité , on sait qu'elle est moindre cliei les 
quadrupèdes, même dans le jeune fige, parce que leurs 
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cartilages sont secs , friables et ne lardent pas a s'ossiGcr, <u 
qui n'a ticu généralement chez, riimiune que dans l'cutremc 
vieillesse. C'est parée que Galicii n'a pas eu égartl h «es 
din'érences, qu'il a dit que les cartilages des vraies ailes. 

Les articulations coslo -vertébrales présentent également 
des différences que nous avons signalées plus baul. Mais 
c'est au sternum qu'elles son! lt- plus remarquables : cet os 
se compose chez l'homme adulte de trois pièces ; celui du 
singe et, en général , de Imi- les quadrupèdes en comprend 
sept. Celles-ci sont plus larges qu'épaisses , surtout am 
points où elles se liindieiil. <]lm-/. le cliicu. le porc, la brebis, 



par symphvsic, cl quelques 
ressemble aux articulations 
culalion des cùli's a lieu à lu 
cependant le earlilai<e de 1 
avec la première pièce, 
touclier P). 
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Celte démons! rai ion sans réplique de l'erreur de Galicn, 
qui avall décrit 1m sternum (Ira quadrupèdes pniir celui de 
l'homme, mil en émoi ses partisans. Sylvius prétendit que 
les différences signalées pur Vi'-suln provenaient de ce que, 
depuis Galicn, l'espèce humaine avait subi une véritable 
dégradation ; que nous n'avions plus ces vasles poitrines 
du lemps des Romains , cl qu'il n'élait pas étonnant que le 
nombre des pièces du slernum se filt réduit de sept II trois ! 

L'argument éUiii spédtui , mais il ne sauva pas Galicn 
du coup mortel dont l'anatomialc belge venait de le frapper. 



Dup. XX. — De l'os du cœur. 




Il eiisle dans le craur des mammifères , particulièrement, 
chez les ruaipédes , un os situé h l'origine do l'aorte cl qui 
se prolonge dans la cloison des ventricules. Dans le cerf il 
a la forme d'une crois : son ueM:l"ppcmriLl p.Lrmt uvoiï lieu 
a l'Age de Irois È. quatre ans. 

Galicn avait admis cet oa dans celui de l'homme ('). 
Vésale démontre la fiiusscle de <:clle ;i-.-crlion ; seulement il 



tait voir qu'autour des orifices au riculo- ventricule ires et 
ceui de l'aorte el île l'antre pulmonaire , il ciîste des 
anncaui fibrcui destines a fortifier ces ourerlurM cl a pré- 
venir leur éraillemenl. 



Ch 1P . XX1-XX1I. — Des as <k Vèpaule. 




Vésale prouve qu'il a parfaitement compris l'importance 
de la clavicule dans la constitution de l'épaule osseuse de 
l'homme. ■> La clavicule, dit-il, csl un arc-uoulanl, élendu 
île l'omoplalc auslcrnum, destiné ïi mainlcnir l'épaule en 
position et li empocher i[iie le bras ne ae rapproche trop de 
la poitrine. Si cet os 11'eïistail point, les mouvements de 
circumduction seraient impossibles Cl. ■ 

Vésale admet dans l'articulation scapulo- humorale un 
fibro- cartilage analogue a celui de l'articulation slorno- 
claviculairc. Son erreur est évidente : Aliquando bonus 
darmilul Hamsrus. 



Citap. XXIII. — De tôt du bras {Humérus). 



Galien avait dit qu'après le Fémur, l'os du bras est le plus 
long des oa du corps. H faisait évidemment allusion a 
l'humérus du singe ; c'est ce que Vésale observe. En effet, 
l'humérus de HlC-mme se (iislinirm; de n-lîii du quadrumane 
par une longueur proportionnelle moindre , une largeur et 
une épaisseur plus emisidéralilc, par un moindre dévelop- 
pement de la tète , et par son eilrémitc articulaire infé- 
rieure moins prononcée. C'est à ces circonstances que le 
liras humain doit ses liellcs proposions que n'offre Jias 
celui du singe , chez lequel il présente un iisjiecl noueui et 
comme ra ch i tique <'). 

Les chapitres XXIV a XXVIII traitent avec les plus 
jn-ands détails des es de l'ovanl-bras et de la main ; aussi les 
successeurs de Vésale n'onl ils presque rien eu a ajouter a 
ces démonstrations. Enlre autre remarques, toutes eilrû- 
mement judicieuses , il fait -voir que la double rangée des 
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os du carpe a p;mr i fiel lit- donner il !,i main plus de mobi- 

pat-tieh. distincts de cent de pronation cl de supination 
propres iiu radius. L'ériiLillirosi: (|iir forme. h létc du grand 
os avec le scaphoide et le semi-lunaire, lui parait principa- 
lement remplir ce but. 

Le chapitre XXIX qui imite uV- o* innommés el du bassin, 
est un des pltia remarquables , Uni a cause de l'importance 
du sujet que par U: talent de description dont Vitale y fait 

faces, il Fait NjMeiin! de l:i iyuipliiMf; pnliicmu; et des dille- 
rences qu'elle préscnlc chez l'homme et clieï la femme. 
A celle occasion il combat une opinion généralement ad- 
mise de son temps, c'esl que celte symphyse, rjui lend 
constamment a s'ossilicr chez l'homme , reste carli Laineuse 
chei la femme el s'ouvre au moment de l'accouchement , 
pour donner une issue plus [acile au fœlua. Il démonlro 
que celle ciranislrince n'existe pas en réalité ni clici la 
femme ni clin les femelles des quadrupèdes , mais que 
l'éciir-soniosit iki l)r:isi-.:ï;c-== p-.d'iriinci lient uniquement a un 
gonflement de la substance fibreuse qui les reunit t L i. 

Les chapitres XXX-XXXIY sont consacrés a l'élude des 
os de la jambe et du pied , les chapitres XXXV-XXX1X il 




[tviccm non HiijupQiintur. (P-ig. 



Telle est l'analyse succincte de l'osléologic de Vcsalc. 
Wons pensons realcr dans le irai , en disant que peu de 
traités d'aualomie peuvent lui être comparés sons le rapport 
de la clarté et île la méthode qu'il a introduites dans celle 
partie de la science. A peu de choses prés, celle osléologio 
est complète , et elle présente sur celles de ses successeurs 
l'avantage d'offrir de précieux détails d'aualornie comparée. 

Galion; aussi est-on étonne do voir parmi les ailleurs qui 
se sont acharnés il détendre ce dernier, Gabriel Fallopia, un 
des élèves les plus dislingués de Vésale , se présenlcr com- 
me médiateur entre son maître et le médecin do Pcrgamc. 
La llièsc que Fallopia soulint, c'est que les descriptions 
de Galien pouvaient se rapporter au [{Elus aussi bien quti 
l'homme adulte, et dès-lors Sire jiuies. Ainsi, Il l'occasion de 
la fameuse discussion sur le sternum , il fit observer que cet 
os je développe par sept poînli □"ossification , représentant 
les sept pièces dont Galieu l'avait mmposé. On sent ce que 
ci; tnmie d'.irç;ii:i](-iljtioii prcrcnljit de i ] : l- 1 1 \ . uni.- i! n'en 
faut pas faire u» reproche a Fallopia , puisque nous lui 
devons une série de r e. lu i du-- sur lesquelles Vésale n'avait 
pas pu fiicr son attention , nous voulons parler de celles qui 
sont relatives au développement des os ou il leurs points 
d'ossification. L'analniiiislc indien est le premier qui ait 
décrit d'une manière eiactc l'osléologic du fmtus, et fait 
voir comment les os se forment , comment se creusent leurs 
canaui et leurs cellules, clc. Son travail compléta ainsi celui 
de son maître! 1 ). 
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En résumé, Vésale créa et perfectionna en même temps 
l'ostéologie humaine; car lout ce qui a paru depuis sur 
celte partie, soit en description! soit en planches, est la 
reproduction des travaux du grand analomiste. Noua nie- 
rons entre autres les Tabula Omtm humanomm d'Àlhinus, 
les ostéogrnphies du Chcselden , de Berlin , etc. {'). 

L'ciaoïen du livre que nous allons aborder maintenant , 
Ta nous prouver que la myologie et la a;ndcamo!ogic récla- 
ment également Vcsale pour leur crcalcur. 



(l)Vnir dolrc liât, de tjmt. 



( 109 ) 



LIVRE 11. 



SVNDESliOLOGIE. - HÏULOGTE. 



Cnlp. I. — Dei ligamenU. 




Vésale définît le ligament une partie similaire prenant 
son origine des os ou des cartilages, d'une couleur albu- 
ginée, Iris-résistante , et servant k différents usages dans 
l'économie, tels qu'a réunir, contenir, protéger, séparer les 
parties, ou a entrer dans la composition des muscles. 

D'après cette définition H divi» Ici ligaments : 1* en ccui 
qui servent h maintenir les articulations (ligaments propre- 
ment dits) ; 3" en ceui ipii servent il maintenir les tendons 
des muscles dans leur direction (gaines, arcades, anneaui);; 
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3' pli ccuï qui enveloppent cl protègent les parties (aponé- 
vroses fibreuses il sérciisf;s splaurliiiiquai , comme le péri- 
carde, la dure-mire, le ixirilninr, rurudinoïdc, les plèvres); 
4- en ceui qui forment tins cloisons (intersections aponévro- 
liques des plans musculaires); 5" enfin od ccuï qui entrent 

tissus sous le rapport de leur nalure cl de leurs usages. Or, 

le caractère philosophique qui la distingue de nos jours, 
nous en trouvons ici le germe. Il est clair, qu'en réunissant 
dans un même cadre loua les tissus allmginés, l'analomiste 
belge a senti les rapports qu'ils ont entre cui , puisqu'ils 
sont composes d'un élément commun , le muqueux ou 
cclluleui. Ou sait quel parti Bordeu et Biclial ont tiré 
depuis de cette idée fondamentale. 

Yésalc ne décrit point les ligaments isolément, mais il 
entremêle leur description avec .elles îles muscles des diffé- 
rent réglons. C'est dans cet ordre que nous les dominerons. 
Halons-nous de dire qu'il a apporté dans l'étude de la syn- 
dcsmologic la mime précision que dans les autres parties 
de l'analomie ; suus ce rapport , il n'a été égalé que par 
Weilbrccht , dans l'ouvrage que ce dernier a consacré d'une 
manière spéciale au* ligaments ('). 
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Cmp. II. — Des muscles. 




La question de la structure des muscles a fi\i do lout 
temps l'attention des anulomi.les . cl détermine des recher- 
ches d'autant plus nombreuses , qu'on a espère 1 trouver dans 
la disposition malerirllc de ces oijiint., la raison de la 
propriété dont ils sont doués, celle lie servir nus mouvn- 

organe complcic, fermé de fibres albuginées ou tendineu- 
ses, de nerfs, de vaisseau* cl d'une substance propre, la 

et dans quelles proportions ces divers éléments sont-ils com- 
bines? C'est ce qu'on H recherché depuis Gelicn jusqu'à 
nos jours , sans que 1rs .uictiun soi! encore complètement 

Galien , donl l'esprit nvanlureui chercha si souvent a 
devancer les résultats de l'observation , fui le premier qui 
émit sur la structure intime il.-s muscles une théorie que 
Vésate reproduit ici pour en démontrer le peu de vrniscm- 



blance. Dans celte théorie , le muscle est représenté comme 
un mélange do nerfs et de ligaments, divisés en fibrilles et 
formant une Irame clans les interstices de laquelle se trouve 
répandue la substance l'haniiu: (sltclic) I 1 ). 

Vésalc fail remarquer avec raison que celte manière de 
voir est plutôt le résultat d'une spéculation de l'esprit que de 
l'observation. En effet , dit-il, la combinaison des libres albu- 
ginées cl nerreuses, (die que Galien l'admet, ne saurai! être 

que les nerfs pénètrent, mais dans leur porlion charnue. 
D'une autre part, il n'existe aucun rapport, ni de nombre ni 
de volume , entre les nerfs et les parties tendineuses qui 
entrent dans la composition d'un muscle. Des muscles a 
tendons très-volumineux ne reçoivent que des nerfs tres- 
gréles, et vice-veraa. 

11 en cal de même du volume ou de la masse d'un muscle 
et des nerfs qui l'animent : souvent des muscles tres-volu- 

On conçoit qu'après avoir renversé l'opinion de Galien, 
Vésale a dd y substituer une doctrine qui fut plus en rapport 
avec l'organisation des muscles. Chose étonnante ! dans une 
question aussi diffu-ili-, i l qui aujourd'hui encore tient les 
analomistes en suspens, il devança les résultats les mieux 
avérés de l'observa lion moderne. L'id™ de la «imposition 
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rairtiilii-nlM! de. libres primiliics , oVsl-li-dirc des cellules 
d'origine dans lesquelles serait contenue lu substance pro- 
pre a chaque iissn . celle idée fondamentale qui ramène la 

principes qu'il contient , ici , du phosphate calcaire dans la 
fibre osseuse , lit , de la fibrine dans la libre musculaire . de 
l'ail m mil ic dans la nerveuse, l'Ic: celle idée , disons-nous, 
se (route ici émise parVésalc. 

Il représente le corps musculaire comme élanl formée 



simple, n'esi-cllc pus féconde en résiliais? Kilo cvplique le 
mécanisme de la formation des muscles, de leur nutrition et 
de leur rénovation continuelle , de leur hypertrophie ou de 
leur atrophie. Par exemple , elle nous permet de concevoir 
comment la libre musculaire, reduile à sou squelette ccllu- 
lein , perd sa faculté de réagir, comme dans d'autres cir- 
constances ses attributs fonctionnels sont ciagérés outre 



l'appui de celle hypothèse, La fibrine qui les constitue 
comme élément Fondamental, est la même que celle que le 
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sang licnl en dissolution . On conçoit alors que, par un aclc 
île sécrelion propre, silo a pu tire séparée de ce liquide 
pour être déposée dans ks canaux celluleui des fibres 
musculaires. C'est ce qui avait fait dire il Bordcu . par une 
de ces prévisions du génie, nue le sang est de la chair 
coulante. 

La distribution des vaisseaux dans les muscles a clé. 
Euninet avec soin depuis Vésale, el l'on a vu , conformé- 
ment a son opinion , qu'ils forment des réscaiii autour des 
fascicules et autour dis libres secondaires, sans cependant 
se continuer avec les fibres elles-mêmes. 

Il serait plus difficile de dire comment les nerfs s'y ter- 
minent. Ici en effet ou n'a pas les mêmes moyens d'investi- 
galion que pour les vaisscaui , dont l'injection facilite si 
merveilleusement l'élude. Les filets nerveux, après avoir 
marche pendant quelque lemps dans les interstices des fibres 
musculaires , dispai'iLL>M'iLl Ion! d'un rimp, sans que l'cril , 
même armé de miVrn^oipc , puis-c dirr it «[ii'ils dcvicmu-ul. 
De la toutes ces hypothèses im.^ineVs par les auteurs. Qui 
ne connaît celle de Reil quant a l'atmosphère nerveuse? 
celle de 5111. Dumas el Prévost, quaul aui courants électri- 
ques I|ni s'élabliraieul dims les [ilels nerveux pendant la 
conlraclion ? 

Dans celle obscurité qui enlourc la question , il a dil être 
permis il Vésale de pré.senli'r e;idemenl sa supposition. 
Celle-ci, nous devons le dire, n'esl pas la moins admissible : 
il pense que les nerfs , ù leur terminaison , se fondenl dans 
la fibre musculaire, de manière a la faire participer de leur 
propriété conductrice. Il arriverait ainsi que, comme on 
l'observe dans les organisations inférieures, les éléments 
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générait urs arrivés a leur dernier terme <le division , se 
confondraient de manière a ne pouvoir plus Être séparés CI. 
Tel csl le mode de fusion du l'élément ncrvcui cl de l'élc- 
incnt vasculaire ; pourquoi n'en serait-il pas de même de 
la fibre nerveuse cl de la musculaire qui présentent dans 
leur composition eliimiqui- liiul du ressemblances? 

Plus sage que la plupart des physiologistes modernes 
qui se laissent entraîner au-dela des limites de ce qu'il est 
donné a l'esprit humain de connaître , Vésale s'est contenté 
de constater le phénomène de la contraction musculaire, 
sans chercher !• l'expliquer. 

.■La chair musculaire, dit-il, a laquelle aucune outre 
substance de l'économie ne peut être comparée , est le siège 
de celte propriété. p.<r LiqintlU; les muscles , animés par la 

de manière a attirer el a mouvoir les parties auxquelles ils 
s'allachent , pour se relâcher ensuite , afin de remettre ces 
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Cu*p. 1I1-1V. — Nomenclature des mutçles. 



La nomenclature adoptée par Vésolc , est encore celle qui 

y sont déduits de leur forme, de leur situation , de leurs 
attaches , de leurs usages , etc. Quant u l'ardre dans lequel 
il lesadécrits, il substituants division par régions, admise 
par Catien, un ordre physiologique. Chaque groupe de 
muscles est indiqué par la désignation de mouvements qu'ils 



Sous le point de vue fonctionnel , cet ordre est évidem- 
ment le plus convenable, en ce qu'il rattache toujours le 
muscle « son action. Mais sous le rapport analomique, il est 
moins propre a faire bien apprécier sa position et ses rap- 
ports. Aussi Vésole n-t-il eu soin de faire suivre l'exposé 
physiologique, de la topographie rte chaque région , com- 
prenant l'ordre dans lequel les muscles doivent être dissé- 
qués , tant sous le rap|>ort de l'économie des sujets , que de 
la facilité des préparations. 

Apres Vésalc, l'ordre physiologique fut généralement suivi 
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jusqu'à l'époque où Àlbinus fil revivre la division de Galien, 
et classa les muscles par régions. Cet ordre fui exclusivement 
adopté par Sabalier, et perfectionné par Vicq-d'Aiir, qui 
établit quelques subdivisions dans les groupes formés par 
Albinus. C'est cet ordre ainsi modifié qui a été adopté par 
presque tous les analomistes. 

Quant au nombre des mustb , Véaule observe avec 

En effet, la division des muscles n'est pas toujours asseï 
tranchée , pour qu'il soit possible de l'élablir d'une manière 
rigoureuse. D'autres fois une même musse musculaire se 
divise en plusieurs muscles secondaires (sacro-ver lébra us) ; 
d'autres ont une même insertion, de manière qu'il serait 
difficile de dire s'ils fuut un ou plusieurs muscles (jumeaui 
et soléairc). On conçoit que ces circonstances ont dû faire 
varier les auteurs sur le nombre des muscles qu'ils ont admis, 

gic de Vésalc, si elle n'était pas toujours aussi claire cl 
aussi précise, c'est le défaut d'une technologie appropriée 
aux descriptions. Lu langue anatomique n'clait pas encore 
créée , el l'on conçoit Ira dillkulti» qu'il lui a fallu vaincre, 
pour rendre , sans cet instrument commode et précis , les 
détails si nombreux de nos orgaues musculaires. 

Comme dans l'ostéologic, Vésale a du s'attacher princi- 
palement a relever les erreurs de Galicn relativement aux 
muscles qu'il avait attribués u l'homme et qui appartiennent 
aux singes ou a quelques mammifères voisins. Celle partie 
de son travail est trop remarquable, pour que nous n'y 
appeb'ons pas , a chaque instant , l'attention du lecteur. 
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Gui-.V-VI. — De ta peau. 




Avant de passer k la description des muscles , Yesale exa- 
mine les couches membraneuses qui les recouvrent, telles 
que la peau, l'épidémie, les pannicules charnus et les 

une limite sensible et résistante qui le garantit du contact 
immédiat des corps Ultérieurs , est en même temps un 
organe de pcrspiralion [iar lequel l'économie se débarrasse 
des matériaux inutiles, et une voie d'inhalation toujours 
oiiïcrlc h l'absorplion des fluides appliqués à la surface. 

A cause de ces usages 6i différent , la peau a une orga- 
nisation complexe et donl les éléments constitutifs sont, en 
procédant de dedans en dehors : 1" le derme ; 2' les papil- 

la sueur, (appareil diapnogène de MH. Breschct cl VausùncJ; 
<■ les canaux inhalants ou absorbants ; 5* les organes pro- 
ducteurs de k malien: iiiuqiiMiM', (appareil blennogène ) ; 



( 11» ) 

G" les organes de la sécrétion de la matière colorante (appa- 
reil chromatogène. 

Le demie esl la parlie fondamentale, La base île la peau; 
il cal constitue par un tissu fibreux , espèce de fculrc élos- 

par son ■volume iiijï fiîirls nriu-nv qui siml Très-apparents, 
L'appareil d'cxLialalion ou de la sueur est situé dans 
l'épaisseur de la peau , depuis l'intérieur du derme jusqua 
la couche la plus superficielle de l'cpidcrmc , où il offre une 
ouverture. Son parenchyme de sivictiun est environné de 
nombreux capillaires qui s'y attachent. Sa forme est celle 
d'un sac légèrement rcnllé, d'où part un canal spiroïde qui 
poursuit sou trajet dans le derme , et en sort par 1 nifundi- 
bulum ou fissure transversale , situé entre les papilles ; de la 
il se dirige oliliqucmcril dans, lï'iiaivi-iir île la couche cornée, 
sous forme de tire-bouchon ou de serpentin d'alambic, 
jusqu'en dehors de L'cpidcrme, ou sa terminaison est indi- 
quée par la légère dépression ou espèce de porc qu'on 
remarque sur le dus des lignes saillauU-s epidermiques. 

Les canaux inhalants sont situés dans le corps muqueux , 
constituant les couches épi dermiques, lis forment un réseau 
dépourvu d'orifices, et répandu au-dessous de la face citerne 

La matière muqueuse, qui forme en se durcissant les diver- 
ses couches épidermiques , est produite, scion MM. Brcschct 
et Vauieme, par un appareil particulier, composé d'un 
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organe principal , comparable a une glande , correspondant 
a la parue la plus profonde du derme, et d'un canal «icré- 
leur. L'épiderme ou tissu corné , résultant de cette sécrétion 
et de son mélange avec la matiirc colora» Li; , est Iriivcr-.'r 
par les canaux sudorïfcres , les canaux inhalants, les papil- 
les , etc. Les deux derniers ne s'ouvrent pas au-dchors. 

Selon les auteurs que nous -venons de citer, un second 
appareil , situé vers la superficie du derme , est chargé de la 
sécrétion de la matière colorante ou pigment. Cet appareil 
se compose aussi de glandules et de petits canaux excréteurs. 
La matière sécrétée par cnl appareil va se mêler a ta 
matière cornée dilllucnte , ou corps muqueux de Malpighi , 
ainsi qu'ïi M's (IqirrnhniT. . ]ninr lus colorer. 

L'épiderme résulta?. I de l:i sivrHimi muqueuse cl de son 
mélange avec le pigment , est dispose par couches succes- 
sives. De celte disposition résultent les écailles delà couche 
superficielle, ou l'épiderme do beaucoup d'auteurs. 

Telle est , d'après les recherches de Malpighi , confirmées 
dans ces derniers temps par MM. Breschet et Vauiémc , la 
structure de la peau , sans doule un des tissus les plus 
compliqués de l'économie. On conçoit que Vésale n'a pu 
le connaître que dans ses qualités qui tombent sous les 
sens. Le microscope n'était pas encore venu en aide à. la 
faiblesse de la vue , el l'art des injections n'avait pas permis 
de poursuivre les vaisseaux jusque dans leurs dernières 
distributions. Il définit la peau : une membrane nerveuse 
hnignéo de sang I 1 ); définition heureuse, cl qui , malgré la 
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manière vague dont elle est formulée, eiprimc bien les 
deui cléments priucipaui dont elle se compose , l'élément 
ncrvoui présidant a sa sensibilité, et l'élément vasculnirc 
fournissant des matériaux a ses sécrétions diverses. 

Les aneiens oyaient cru que les usages de la peau se 
réduisaient a recouvrir et àprolégcr les parties, et quelle était 
étrangère au tact et ou toudicr donl ils avaient rapporte le 

celte opinion est fausse , laul sous te point de vue physiolo- 
giipic qu'analomiquc , cl à cet cffel il fait voir qu'un grand 
nombre de nerfs se rendent dans la peau et s'y terminent 
par séries régulières C>. Ces observations servirent de point 
de départ h Jllalpigbi, pour établir la nature des papilles, 
qui ne font pas seulement des prolongements de [a peau 
mais les eitrémilés des nerfs qui s'érigent B sa surface Pl. 

relies, comme aui narines, au* ycu., aui oreilles, a l'anus, 

celle assertion a la lettre ; car bien que Vésalc ne dise pas 
que le tégument eitcrin' se riinliiiiu- ni dedans de ces ouver- 
tures avec le tégument interne , il n'en est pas moins vrai 
qu'il a reconnu que l'adhérence de lu peau dans ces régions 
est tellement intime , qu'elle ciclul l'idée d'une perforation 
directe. Les auteurs ont généralement mal compris ce 
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passage. Pious verrons que In mime remarque s'applique au 

Plus loin Vésalc démontre que l'tpidcrrac constitue une 
couche distincte de la peau, fie dont on peut s'assurer, 
dit-il, par les eicorialions , les brûlures, les vésicolions, ou 
en échaudanl la peau sur un cadavre. Il dil encore que 
1'épiderme est moins un tissu qu'un produit adventif , 
résultant d'une sécrétion propre des veines et des artères. 
Ainsi ■'explique son usure et sa reproduction continuelle, 

Dans les chapitres YII il LXfl il donne la description de 
chaque muscle. L'occi pi lo- frontal est le premier qui se pré- 
sente ii son étude. Observons qu'il n'a connu de cepanniculc 
que la portion frontale i la portion occipitale fut découverte 
par Fallopia. 

Dans l'examen des muscles des paupières , se trouve com- 
pris également celui des paupières et des fibre-cartilages 
tarses. Vésalc n*a ]ias connu le releveur de la paupière 
supérieure , qui Fut découvert également par Fallopia. Il 
divise le muscle orbiculaïre en deui portions, ou mus- 
cles distincts , dont il fait des espèces de muscles réfléchis , 
Je supérieur servant h relever ta paupière , l'inférieur à 

Parmi les musclcsde l'œil, Vénale admet, indépendam- 
ment des quatre droits cl des obliques, un septième muscle 
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impair, enveloppant le nerf oplique. Ce dernier n'existe que 
chei les mammifères, oii il (orme une espèce d'enloiinoir 
embrassant par sa base le globe oculaire, el s'y Eianl de 
manière ù pouvoir le retirer vers le fond de l'orbilc. L'homme 
et les quadrumanes ne présentent aucun vestige de ce 
muscle. On no peut expliquer l'erreur de Vcsalc que par 
l'habitude où l'on était généralement, de son temps, de se 
servir, dans les dissections, de l'œil du bceuf, qui a ces 
muscle» réfracteurs m trèmemcul drvHuppés. Toutefois il 
est étonnant qu'il n'ait pas songe a en vérifier l'existence sur 
un ced humain. 

direct. Ce fui Fallopia qui fit connaître sa poulie de ré- 
flexion Cf. 

Dans ['examen des muscles des joues, des lèvres et des 
il îles du nez, Vésale comprend le peaucier, les buccinateurs, 
les lygomaliques , les élévateurs de la lèvre supérieure et 
de l'aile du nez , les iiliaisseurs lie l'uile du nez, les abais- 
scurs de la lèvre inférieure. 

Dans la description du peaucier se trouvent compris les 
trousseaux charnus qui se portent h l'angle des lèvres , ainsi 
que ceux qui sont placés transversalement au-dessous du 
menton , et auxquels on a donné le nom de Muscles Irartt- 
rersea du menton. Les premiers sont généralement connus 
sous le nom de Sanlorini (M. risorii Sanlor.l, mais bien a 
tort , puisque Vésalo les a décrits avant lui (->. Les muscles 



(1) Su. Fut. OTt. 

(2) Fit™ a pcrEaiû nul! iedo, mnfLiEiqiic claviculR regione, 




qucs); 5' diductcurs (ptcrygoïdicns internes, muiculi deii- 
Icsccn/rs). Vrsiilir n'ii [lus i-oimir le pli-ri i,-nïrli<:ii (Ali rru-; eu 
outre, il commet l'erreur de faire partir les digaslriques de 
l"uj]!i|>l]isr slyloîde du temporal. 

Après les muscler t\e. la i iiniunit aux de l'os hyoïde. 
Tous ces muscles, h l'exception des gcuio-hyoïdieos , sont 
décrits d'une manière eiaclc. 

Le chapitre XIX traite des muscles de la langue. Les 
anciens avaient regarde cet organe , comme un seul corps 
musculaire donl ils n'avaient point cherche 6 démêler la 



Vésale, le premier, distingua les fibres intrinsèques des 
muscles extrinsèques. Sous ce rapport on doit dire qu'il ser- 
vi! de guide a tous les auteurs qui ont exerce leur patience a 
l'investigation de cet orgnne si complexe. Le corps ebarnu 
de la langue, dit-il, diffère essentiellement des autres 
muscles, en ce qu'au lieu de présenter ses fibres toutes diri- 
gées dnns le mime sens, il est formé de fibres ayant des 
directions bien différentes , les unes élanl droites , les autres 
transversales, les troisièmes obliques; ces fibres sont tcllc- 

L'cxistcnce de ces fibres a été constatée depuis par Afal- 

MJ1. Gcrdy, Daur et Blandin qui ont approfondi, jusque 
dans ses moindres détails, la structure de la langue. 

Les muscles extrinsèques que Vésale décrit ensuite , 
sont : 1" le lingual ; 2- Hivo-glossc; 5" le stylo-glosse ; 4' le 
génio-glosse. 

Les muscles du larynx sont également divisés en extrin- 
sèques et intrinsèques. Parmi les premiers, Vésale comprend 
les thyro et sterno-hjoîdiens , les thyro-pbaryngiens (con- 
stricteurs inférieurs) cl les h yo-cpiglol tiques. Ces derniers 
muscles n'existent point chei l'homme, ce qui nous fait 
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croire que Vésale s'est également servi pour ses dissections 
de larynx de grands mammifères , cbci lesquels ils sont 
Irès-dévcloppcs. 

Les muscles du voile du palais el de ses piliers, ainsi que 
ecui du pharynx seront «aminés h l'endroit du canal 
digestif. 

Après les muscles de la titc et du cou viennent ceut du 
bras. Vésale les divise : 1° en adducteurs {grandi pecto- 
raux); 2" élévateurs (oWMÎrfejï ; 5" abducteurs, (grandi 
ronds et larges du dos}; i' rotateurs en dehors (sus et 
tous-épineux); fi" rotateurs en dedans (tous-icapulaires). 
Le petit rond n'est pas séparé du sous-tpineui. 

Dans lo description de ces différents muscles, Vésale 
relève plusieurs erreurs de Galion, qui prouvent sans répli- 
que que cet anatomisle n'a disséqué que des mammifères. 

Ainsi entre autres inciaclitudcs, Galien admet un pannï- 
cule charnu , doubla til lu mu.de large du dos , et dont il 
Fait insérer le tendon a l'humérus, tout près de l'attache de ce 
premier muscle. Comme Vésale l'observe , ce muscle n'eiisle 
que chez les singes, les chiens, etc. (I). Cuvicr l'a désigné 
sous le nom de m«ic/c cutOHea-humiritH. 

Avant d'aborder l'étude des muscles de l'épaule, Vésale 
s'occupe des ligaments de l'articula liou scapulo- numérale , 
parmi lesquels il comprend : 1* le ligament eapsulaire ou 
commun, entourant toute l'articulation cl embrassant d'une 
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pari le contour de ta carile glenoïde de l'omoplate , et de 
l'autre le col anatomique de l'humérus W. 

%" Trois ligaments propres, parmi lesquels il distingue 
celui qui naît du bord citerne de l'apophyse roracoïde, 
pour s'attacher a la partie antérieure de la grosse tubérosité 
de l'humérus, (ligament coraco- humerai ; accessoire de 
Bojer PI), puis deux forts trousseaux fibreui c[ui descen- 
dent du sommet de la cavité glénoïdc au-devant de la 
coulisse bicipilale, pour se Hier également à la grosse 
tubérosité. 

5" Le ligament a cromin-cnriicoîdien (ligament uni proprium 
anterius Weit. ) , formant une voille au-dessus de la létc 
humérale l a >. 

4* Le tendon de la longue portion du biceps , qui s'étend 
en forme de bourrelet autour de lu covile glenoïde 

Quant aux muscles, ce sont : 1* le petit pectoral, Sf le 
trapéie, 3" l'angulaire de l'omoplate, i° le rhomboïde. 

Tous ces muscles, comme ceui du bras, avaient été 
décrits par Galien d'après le singe ou le chien. Vésalc en 
donne les preuves suivantes : 

En général , les muscles de l'épaule sont plus forts et plus 
nombreui chez les quadrupèdes que chez l'homme, parce 
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que dans la station hoiïionlalc , celte partie a besoin d'6lrc 

Irouvc chci cesanimau* un muscle qui se porte de l'ncromion 
à l'apophyse tranaverse de l'a lias , el quelquefois des dcui 
vertèbres suivantes (mmcle acromio-lracMiert de Cuvicr). 
H esL destine a porter l'oinoplalc en avant , et manque com- 
plètement chea l'homme Ci. 

cervicales , el se prolonge jusqu'à la ligne occipitale, ce qui 
n'a pas lieu chei lïinmme. Il en est de même du rhomboïde 
qui chez le singe sYlnul j:i.qu',i ] m l ipul. Galicn considère 
celte portion cervicale comme formant filiez l'homme un des 
élevai cars de l'omoplate. 

Vésale pisse ensuite a la description des muscles qui fonl 
mouvoir lo 141c sur la colonne vertébrale : ce sont les droils 
et tes obliques. L'élude île ce) muscles est suivie de celle 
des ligaments alloido-occipilaui et aïoïdo-atloidiens. L*im- 
portanec de ces ligaments, la manière remarquable dont 
Vésalc lésa décrits, nous a engage h reproduire ici sa dé- 
monatralion en cnlicr. 

remarquable : ce son! des trousseaux fibreux qui entourent 
de toutes parts l'articula lion. Il n'en est pas de même des 
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Ici nous voyons partir du sommet cle l'apophyse odonloïde 
un ligament cilrimcment vigourcui , semblant participer 
des caractères du cartilage et qui vu se fiicr en dedans du 
trou qui livre passage à la moelle epinière. Ce ligament et 
l'apophyse odonloïde forment une espèce d'ave, autour du- 

qne dans les mniiïmirul. violents de la tête cet me ne se 
déplace et ne produise la luiation , ainsi que la compression 
ou la déchirure de la moelle , la nature a dis[)osé un autre 
ligament qui, allant d'un r.otù à l'ai dru iIm la parlie interne 
de la première vertèbre , prend transversalement la dent 
et l'empêche de dévier. Ou observe en outre un ligament 
qui fine le corps de la seconde vertèbre a la première, mais 
ce dernier appartient h la série des ligaments générant de 
la colonne vertébrale. • 

On remarquera que Vésale n'a |ias fait une mention 
spéciale quant au ligament aïoîdo-occipilal , parée qu'il le 
considère comme la continuation du ligament vertébral 
postérieur. Ce fut Bicliat qui le premier crut devoir l'en 

A l'égard du ligament cervical superficiel , Tésale observe 
qu'a proprement parler , c'est moins un ligament qu'un 
trousseau cellulcui que Galien a eu lorl de comparer au 
ligament cervical des quadrupèdes, ou il sert h sgutenir 
la lels CI. 



(I) Alias iucii.m in quibu^m qDidnpcdbiB . iKiiralum Uliu dm) 

lonfiiluilincra fere, iilr'm^ muni :im; Lnrii lii:jn- «iiilurii- lipim&iiLiiDi , pitler 

qaalc Cal™-, banuaibn., m lù>ri. ic ^rtijra uiu, Mirait. (Pi,. IV| P ) 



Viennent ensuis If» muscles dp l'abdomen. Ce sont : 
1" les obliques, 2> les Iransverscs, S" les droils. Vésale 
comprend dans leur description les aponévroses nbdominales 
antérieures dans lesquelles il ne dislingue que deui feuillets, 
l'un panant au-devant des muscles droits, l'autre en arriére. 

ascendant de celle du transverae. Celle circonstance eat du 
reste indifférente a la disposition générale de ces membranes. 

Dans la description des muscles droits antérieurs, Vésale 
relève la fausse a|)|>m'i,ilion que (lalirn en avait faite. Chei 
les quadrupèdes. i n e> n:ti:rlcj A'Icni.Unt ordinairement jus- 
que la première cèle i l i'i^lri'uii Ui antérieure du sternum. 
C'est il cause de celle circonstance que Galien avait dit 
qu'après avoir enlevé les peelorain , on trouve les attaches 
des muscles droits antérieurs de l'abdomen , qui se prolon- 
gent jusqu'à la parlii' supi ricuv: ilr h p:>ilrinc. H est évident 
que l'anatomisle grec n'a eiamïné ces muscles quechra les 
chiens et les singes. Il est vrai que parmi ces derniers l'atèlc , 
par exception , offre une disposition analogue a celle de 
l'homme, puisque leurs muscles droils s'arrêtent aui car- 
tilages des cinquième, sirième et septième cotes; mais cet 
animal appartenant au nouveau continent, Gnlicn n'o pu 
le connaître ; l'observation de Vésale reste donc entière ('). 

Les muscles du thorai sont : 1° les sous-claviers , î° les 
grands dentelés, 5" les petits dentelés postérieur cl supérieur; 
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1° les sacro- lombaires , 5" les petits dentelés postérieur et 
inférieur, 6" les triangul aires do sternum, 7" les intercos- 

dentclés , Vésalc rappelle la disposition particulière qu'ils 
présentent chci les quadrupèdes, ou ils forment dos espèces 
de sangles muscuteux dans lesquels le Ltouc reste suspendu. 
Leur développement, ainsi que le nombre de leurs faisceaux 
d'origine, sont toujours plus grands que chez l'homme. 
Ils s'attachent tonalunmenl , an moyen de plusieurs digi- 
lationa, aui cilles .inléricitrci, il ordinairement aussi aui 
apophyses Iransverses de la plupart des vertèbres cervicales 

région antérieure s'éloigne con-ii'n-tviUliini'ul lu run . il- 
paraissent s'Être confondus aven le rclevcur ou l'angulaire 
de l'omoplate. Le grand denleié des singes présente un 
développement proportionnel beaucoup plus fort que celui 
de l'homme. Chez le magot, où Galien semble l'avoir étudié, 
il est étendu de la quatrième vertèbre cervicale a la neu- 
vième cote, tandis que chez l'homme il n'a que huit ou neuf 
dîgitations, qui se dëlaehenl des huit premières eûtes où elles 
s'entrecroisent avec celles du grai;d «l^qni: ili- i'.ilnhiiit'u. 

Ces dispositions étaient réclamées par la station quadru- 
pède. On conçoit qu'elles ont dil nécessairement induire 
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Parmi les scalcncs , il en est un qui cal propre aux aoi- 
maux , c'est celui qui s'étend jusqu'il la septième et' même 
la viuitième eu lu iiniivirnie ivii-. Ce muselé ne peut évidem- 
ment pas être rapporte h l'homme ; les animaux seuls en 
avaient besoin i cause de la longueur du lliorax ('). 

Quant au diaphragme, le médecin de Pcrgamo avait 
commis des erreurs que, celle fois, l'analomie des animaux 
n'explique pas. A l'exemple d'Hippocrale , il avait Tait passer 
l'œsophage et l'aorte par une ouverture 'commune , ne 
recon naissant ainsi qui; dimx ouvertures h ce muscle, celle 
propre a ces deux organes, et celle de la veine cave infé- 
rieure. Vésale relève ici celle grande erreur, et indique avec 
exactitude la disposition des ouvertures œsophagienne cl 
aorlique I 2 ). 

Les intercostaux cl les surcoslaux sont décrits au nombre 
de trente-quatre : les premiers au nombre de vingt-deux , 
les seconds au nombre de douze. 

On sait que Galirii ronsiiiéniit les intercostaux cxlemcs 
comme inspirateurs . les internes comme «pirateurs. Vésale 
combul ici celle opinion, en prouvant que ces muscîcs ayant 
tous un même mode d'attaches, doivent avoir une action 
nnologuc. 11 pense qu'ils servent communément 11 l'expira- 
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tion ; mais il ne aie point que , dans des circonstances don- 
nées, ils ne puissent également servir Ii l'inspiration. Près de 
deus siècles plus lard, le débat eolre Galien et Vésale sur 
les phénomènes mécaniques de la respiration se renouvela 
entre Haller et Avenbrugger, ce dernier s'élant constitué le 
partisan du médecin de Pcrgamc contre Haller, qui repro- 
duisit a celle occasion tous les arguments déjà émis par 
l'anatomiale belge. 

Vésale comprend dans l'étude des muscles du lliorai celle 
de ses ligaments. Ce sont : 1° le ligament coslo-transvcrsaire 
inférieur, s'implantanl au bord inférieur de chaque apo- 
physe transverse et au bord supérieur de la cûte qui est 
au-dessous, près do son articulation avec le corps de la 
yertèbre(l); 2° le ligament rayonné ou costo-tcrlébral anté- 
rieur. Quant au ligament coslo-transvcrsaire postérieur, il 
ne l'a point distingué du périoste. Le ligament inler-arti- 
culairc et le costo-lronsvcrsaire moyen ont échappé a ses 
recherches. Ce dernier n'a été signale que par Bicbul. 

Quant auï ligaments coslo-slernaui , il pense qu'à propre- 
ment parler il ne faut pas les séparer du périoste du ster- 
num, qui luï-méme se confond avec le périchondre des 

Après les muscles de la poitrine, Vésale aborde la 
description de ccui de la colonne vertébrale. La chose 
n'élait pas sans difEcullés, car aujourd'hui encore, après 
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d'accord sur le nombre de ces muscles. Vcsalc admet, indé- 
pendamment de ceux qui meuvent la lilc , les longs du cou 
cl grands droits antérieurs de la lètc, les scalènes , les 
traïuvcrsaircs de la nuque , les épineux du cou , les grands 
psoas, les carres lombaires, les longs du dos, les épineux 
du don. 

L'étude de ers muselés est suivie de celle des ligaments 
des vertèbres; ce sont : 1° lus disques fibre-cartilagineux 
du corps de ces es. fialicn les avait présentes comme étant 
entièrement cartilagineux ; Vcsalc rectifie relie erreur el il 
démontre qu'ils sont formés par une subslnncc tenant du 
caractère du ligament el du cartilage. 2° Un ligament très- 
Fort cl composé dé diverses couches fibreuses, allant d'une 
vertèbre a une autre , empêchant celles-ci de s'abandonner 
dans les inflexions du trône eu arrière (ligament terlibral 
antérieur^)), 3" En dedans du canal vertébral une bandelette 
fibreuse qui est en rapport avec la dure - mère ( ligament 
tertéàrut postérieur). 1°Lcs sur-épineux et les in ter-épi neuj. 
û- Les ligaments capsulaires. G a Les ligaments jaunes Pl. 7'Lcs 

Les muscles des membres Iboraciques sont décrits, d'après 
la méthode de Galion, de la main au bras. Vésalc fait 
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précéder l'élude de ces muscles par. celle de l'uponésrosc 
palmaire el du muscle radio-palmaire. On sait combien ci-tic 
aponévrose eal important!' , surtout siilis le point de vue 
chirurgical , a cause des débridements qu'on est obligé d'y 
pratiquer. Vijiile ,1 bien «munis n llir importance, car il 
insiste sur les moindres détails de celle ]. 11 lu' dlircute. Jl non.-; 
Tait connallre ses altachcs a la base des premières pha- 
langes des doigts , par des languettes tendineuses auxquelles 
Dupuytrcn a attribué, de nos jours, la réfraction des doigts, 
dans les cas où l'aponévrose elle-même se trouve raccourcie 
par suilc des froissements continuels dont la paume de la 
main est le siège , comme on l'observe chei les ouvriers 
forcés par étal do manier dos corps durs. 

Le ligament du carpe , les ligaments Iruimerses du méta- 
carpe, ot les capsules phalangiennes et métacarpo-pbalan- 
giennes sont également décrits avec lu plus grand soin. 

tes muscles de la main sont eiaminés dans l'ordre des 
mouvements qu'ils lui impriment. Ce sont : 1* pour la 
fleiion , soit commune soit propre des doigts , les fléchisseurs 
commun, sublime et profond , le long fléchisseur dupouce; 
2' pour l'extension , fextenseur commun des doigts, l'exten- 
leur du petit doigt, l'extenseur du doigt indicateur. Ici 
extenseurs du pouce, son grand abducteur; S" a In région 
palmaire moyenne, les inler-osseux , les lombricaux ; 4* Il la 
région palmaire ex 1er ne , le petit abducteur du /njucb, 
l'opposant, le court fléchisseur, l'adducteur ; 5° Il la région 
palmaire interne, l'abducteur du petit doigt, son court 
fléchisseur, son abducteur ou opposant. 

Son seulement Vésale décrit ces muscles dans leurs détails 
et leurs rapports , mais il les compare aux muscles de la 
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main des quadrumanes , cl relève les nombreuses erreurs 
introduites par Galion dans celte partie compliquée de !a 
myologie. Ainsi il observe que chei les singes il n'y a puint 
de fléchisseur propre du pouce, le fléchisseur commun 
détachant, dans la main, un tendon a ce doigt. En attribuant 
cette disposition il la main humaine, Galicn l'avait donc 
fait descendre ù l'étal de dégradation que celle partie du 
membre nnléricur commence a présenter, à partir des 
quadrumanes ('). 

Galicn avait également confondu en une seule masse les 
petits m u scies propres du pouce : en outre il décrit un seul 
muscle citenseur do ce doigt , comme on l'observe chei le 
singe, tandis que chei l'homme ils sont constamment au 
nombre do deux. 

Les autres muscles de l'cilrémilé sont distingués 1° en 
ccul qui étendent et fléchissent le poignet {cubital anUrieur, 
et grand palmaire , premier et second radial). 

2" En ceui qui portent le radius dans la pronalion et ta 
supination {rond et carré pranaleun , long et court tupi- 

S° En ccui qui étendent et fléchissent l'avant-bras sur 
le bras {brachial antérieur, bicepi et caraco- brachial , 
,Hc,„>. 

Les chapitres L, Ll et LU traitent des muscles du périnée. 




Digitized by Google 



( 137 ) 

d'une manière exacte, il comprend les bnlbo et ischio- 
caverneiu , lus nluvunrs du l'anus, Sun spliinelur, ainsi que 
le transversc du pcrïné qu'il n'a p;ii séparé, du ue dernier 
muscle. Par analogie de eu qui a liun du rcclum , il admcl 
ou col de la vcs.ie. un .-piiiiieler, m>nelu ipi'il ] il/it i-, en lurme 
d'un anneau allonge, autour de la portion membraneuse du 
canal de l'urètre (0. Peut-être a-t-il eu égard aui muscles 
constricteurs décrits depuis par Vfilson , muscles qui com- 
mencent il cùlé du sommet de l'angle son s- pu bien cl descen- 
dent sur les eûtes de la porlion membraneuse du caual 

celte portion de bas en liant. Ce qui nous fait pencher h 
aduplcr celle version , c'est que Vésalc dil que ce muscle se 
liïu au -du s. mis de l'areadu pubienne, de manière a embrasser 
le canal de l'urètre en avant de la proslate H. Celle decou- 
verle reviendrai! ain.i de ilrni t à l'anati.misle lielgc. 

Les muscles des ciircmiics intérieures sont eiposés dans 
le IllSme ordre que ceux des i:\litimi lus supérieures. Vcsale 
commence par duerirv l'apunévrose |. Lui [aire, el il dcmonlrc 
qu'elle se comporte aulrcment clici l'iiommc que cbex le 
singe, cù elle se curilinne mariifesleineul aveu le lendon 
du planlaire £rùle , landis que eliei l'homme ce lendon 
a'iusèreau cûlé inleruc du lendon d'Achille, el n'a guère 
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d'autre usage que d'en soulever la capsule. Celle déposition 
a clil nécessairement être méconnue par Golicu I 1 ). 

Vésale passe ensuite en revue les muscles qui meuvent le 
pied sur la jambe. Ce sont : I" pour tout le pied , les 
jumeau* , le plantain: jin'rk: , le soli-aire , le jambier pos- 
térieur, le jambier antérieur, !e long péronicr, le péronier 

3* Pour les doigts du pied , le fléchisseur commun , le 
court fléchisseur, l'extenseur commun , l'cilcnseur propre 
du gros orteil, le pédiem ou court ei tenseur, l'abducteur 
du petit doigt, l'abducteur du gros orteil, les lombricaui 

On conçoit que dans la description de ces muscles , dont 
la plupart présentent des différences marquées avec les 
muscles correspondants des quadrumanes, Vésale a eu a 
relever de nombreuses erreurs de Galion.- Ainsi, pour ne 
parler ici que des principales, on trouve cbci les singes, 
dons les tendons supérieurs des jumeauï, des os sésainoîdcs 
très-rares cliet l'homme, quoique Galicn les donne comme 
cooslanls. En outre le long fléchisseur commun des doigts 
et le long fléchisseur du pouce ne sont pas distincts P). 
Quant auï eïtenscurs , leur nombre est généralement aug- 
mente cbci les quadrumanes , soit par la formation de 
nouveau! muscles , soïl par la division de ceui qui existent 
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chez l'homme. Ainsi le pédieui est partagé communément eu 
deui muscles dislincls. rt il cvisIl: lui long abducteur propre 
du gros orteil , provenant de la partie supérieure du tibia 
et s'inserant au coté postérieur du premier os du méta- 
tarse. Ce sont ces muscles que Galion rapporte , 0 tort , il 
1'uomme (l). 

Les muscles qui agissent sur la jambe sont : le couturier, 
le droit interne, le demi-lundi m:ui , le biceps, le denii-mem- 
branem, le tenseur de l'aponévrose, les vastes interne cl 
externe , le droit antérieur, le poplilé. 

Enfin parmi les muscles agissant sur la cuisse, Vcsalc 
compte les fessiers, l'iliaque, les adducteurs, les oblura- 

considéré comme faisant partie des adducteurs , dont il no 
fait qu'un seul el même muselé, sous le nom de Triceja 
de la cuiue. 

L'ciposilion des muscles des extrémités inférieures est 
suivie de celle de leurs ligaments. Vésalc passe successive- 
ment en revue : 1° nu bassin, les ligaments obturateurs 
ou sous-pubiens , la symphyse sacro-iliaque et son ligament 
propre, la symphyse pubienne el son ligament, 2- l la 
cuisse, la capsule ilïo-fémorale , le ligament colyloîdien et 
le ligament întcr-arliculaire , S* l'articulation fcmoro-tibiale, 
ses ligaments et ses fdiro-carlilages , 4* les ligaments des os 
de la jambe , 5° ccui des os du tarse et du métatarse. 
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Le relevé que nous venons de faire prouve qu'if y a peu 
de muscles que Vessie n'ait pas connus el décrits. Sous ce 
rnpporl encore, il a laisse peu a faire a ses successeurs, el 

découverte» qui furent fruits ii|:r<'- Vésale , et qui complétè- 

lopia, qui fil comiaiire il'uni' manière complète le muscle 
occipito- frontal , et redressa l'erreur de son mailrc quant a 
l'cïislencc d'un septième musrle ih; l'util , et la division de 
l'orbiculaire des paupières. Vers la mime époque (1518), 
Aianxi découvrit le relcvcur de la paupière supérieure. 
Vraisemblablement Fallopia n'avait point connaissance de 
celle découverte, quand il il il l'avoir faite lui-mime, en 1553. 

Coyter décrivit le muscle sourciller, cl Fallopia fît con- 
naître la réflexion du grand oblique; ainsi se complétèrent 
successivement les muscles de l'œil. On doil encore a ce 
dernier annlomistc la découverte du ptérygoidien cjternc, 
et du génlo-glossc. 11 fit voir que les muscles liyo-cpiglolti- 
ques , admis par Vésale , n'ciistcnt pas chci l'homme. Le 
stylo -hyoïdien fut signalé r>our la première fois parEustaclii. 
On trouvera dans notre Histoire de l'Anatomïe l'indication 
des ouvrages qui ont successivement paru sur la myologic 
depuis Vésale. 

Mous plaçons ici des tableaux comparatifs de la myologic 

que le lecteur puisse mieui juger jusqu'où Vésale a su 
porter la perfection , dans une des parties les plus compli- 
quée île l'aiialumic descriptive. 
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de la myologie de Vcialc et de celL 
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Cn*p. — Det veina et dei nrtèret. 




culalion du son g; ilî o'onl pas même die d'accord sur la 
nature des fluides Ira ruissciin charrient. Hippocrate 
croyoil ijuc le» \eines seules i;nnlenaienl le Bang destiné 
n la nutrition des organes, les artères un fluide claslitjuc et 
tlhéré, auquel il donna le nom A'aprit vital, parce que 
dans son opinion , il servait ti l'excitation et h l'entretien de 
la vie. 
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Les médecins du l'école d'Alexandrie, qui Turent cependant 
>i mime d'ouvrir quelques cadavres , adoptèrent la doctrine 
du père de la médecine, probablement parce que, dans 

vides. Toutefois Érasislrate admit lu possibilité du i>assagc 
du sang dans ces vaisseaux , mois seulement par accident. 
Selon cet analomisle, le mélange de ce fluide et de L'élhcr ne 
pouvait avoir lieu dans l'étal physiologique , bien que les 
artères cl les veines communicasscul 11 leurs extrémités , 
l'espril vilal renfermé dans ces premiers vaisseaux faisant 
équilibre au sang par sa pression , mais si par une cause 
quelconque dot équilibre venait il se détruire, le passage 
avait immétliatemeuL lieu. Ainsi, disait ee médecin , dans 
les plaies des artères , l'esprit vital s'échappe au dehors , cl 
permet au sang de prendre sa place. Ce dernier fluide 
envahit aussitôt tout le système artériel , et j'éeoule par le 
vaisseau ouvert; de Ik le phénomène des hémorrhagics 
Iraumatiques. Le jet du sang est alors saccadé, parce qu'il cil 

Érasislrate expliquait également les inflammations par le 
passage du aang dam les artères , du a une pression trop 
forte du côté des veines. C'est le vil a tergo de Boerhaavc 
qui renouvela, quelques siècles plus tard, les théories méca- 
niques du fondalcur de l'école d'Alexandrie. Galieu modifia 
la doctrine d'Érasistrale dans ce sens qu'il admit le mélange 
du saug et de l'éther, mémo dans l'étal physiologique. Il 
professa que les artères et les veines contenaient également 
du sang, celui des premières plus léger ou plus élbéré, il 
eause do l'espril vilal auquel il est mêlé, l'autre plus maté- 
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Les idées physiologiques du médecin de Pergame devant 
être souvent rcproduilcs par Yésalo dans le cours dos cha- 
pitres que nous avons a analyser, nous croyons faire chose 
ulile d'en Taire connaître ici la substance. 

Trois forces, selon Calicn, présidaient a la lie des ani- 
maui : la première, résidant dans le foie et les veines, régis- 
sait les fonctions naturelles; la seconde présidait , par lecteur 
cl les artères, nui fonctions vitales; la troisième enfin se 
subordonnait les fonctions animales par l'intermédiaire du 
cerveau et des nerfs. 

différents de l'air, mais dont les matériaux y étaient puisés. 
Dans le foie, qui élait censé Cire l'organe fabricaleur du sang, 
il se séparait de ce fluide des vapeurs subtiles que Galicn 
nommait les upritt nalureU et qui , transportés au eccur el 
mêlés a l'air qui y était introduit par l'acte de la respiration, 
formaient les w/ifï/i tilaux. Ces derniers transportés au cer- 
veau par les artères , y étaient convertis , a. la suite d'une 
élaboration propre, en ei/irili animaux, que les nerfs allaient 
répandre dans toute l'économie. 

Quelque étrange que doive jaraltre aujourd'hui celte 
théorie , il est facile cependant de la ramener aux termes 
de la lliéorie moderne , et de faire voir que la différence 
qui existe entre elles , réside moins dans le fond que dans 
la forme. Au mol esjiriU substitues ïoxijèrœ. qui est 
l'agent chimique sous la dépendance duquel nous savons 
aujourd'hui que sont placés les phénomènes de la vie orga- 
nique, el vous verrez disparaître loul ce que les formules 
du médecin de Pergame présentent de confus et d'insolite. 
Toutefois il es! clair que Galicn admettait deui centres de 
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sanguification ou d'hématose, le premier dans le (oie pour 
le sang veineux ou nourricier, lu second dans le cteur pour 
le sang artériel ou excitateur. Conséquemmenl a ce sys- 
tème, il plana l'origine des veines dans le foie, el il admit, 
non une circulation, mais une simple oscillation du fluide du 
centre vers la périphérie , el de La périphérie vers Le centre. 

Nous allons voir que c'est cette théorie qui a dirigé Vésalc 
dans l'examen des veines cl des artères. 

11 déunit la -veine un organe membraneux el canaliculé, 
destiné 11 contenir le sang nourricier et à le distribuer, con- 
jointement avec Yesprit naturel, à toutes les parties du 

est leur Luniquc propre et qui est composée, dit-il, de 
de fibres essentiellement contractiles , quoique d'une nature 
différente de celles qui servent aux mouvements volontaires. 
Ces fibres peuvent être distinguées : eu externes, longitudi- 
nales ; en moyennes, obliques, el en internes, transversales 
ou circulaires. Les premières servent h aspirer le sang dans 

vement rétrograde, les troisièmes le poussent vers la péri- 
vers le centre. Les veines trouvent ainsi eu elles-mêmes la 
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réglé pot Ica contractions allcrnalives des fibres longitu- 
dinales, Iransvcrsales il obliques de ses plan! charnus! 1 ). 

Remarquons que ce n'es! pas sans eiamen que Vésale a 
admis Lrois ordres de fibres dans la tunique propre des sei- 
nes. Ces fibres j existent en effet, et si elles sont moins 
ne saurait en nier l'existence 
is offrent dans les gros troncs 

branches , des fibres musculaires ires-distinctes el d'une 
couleur rougcâlre. C'est ce qu'on observe surtout chez le 
nceuf et le elieïal. D'ailleurs tous les auteurs ont admis 



M.Cruveilhicr, pour différencier ce tissu de celui do muscles, 
rdc une nature dartroîde. La seconde tunique des 

ou valvules qu'elle forme , Vésale n'y a pas fait une attention 
particulière. Cependant dans la figure qu'il donne des veines 
sus-hépatiques , il fait voir les replis places à leur embou- 
chure. Avant lui , Sïlvius avait reconnu des valvules sem- 
blables dans plusieurs autres veines PI, mais on ne croyait 
pas encore qu'elles pussent servir a régler le cours du sang. 
En 1K47, Canard, en décrivant la valvule placée à l'origine 
de la veine azygos, avait dit qu'elle servait a modérer l'afllui 
du sang dans la veirm i-ivs, iimis i:i-mi upiuiuii m fui rein: ui 
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par Vésale ni par les aulrcs analomistes. Chose étonnante < 
noua verrous plus loin avec quel lalenl l'onalomiste belge 
a su déterminer les usages des valvules sigmoidea placées 
a l'origine des artères , et il ne lui est pas venu dans l'esprit 
que celles des -veines pussent avoir des usages analogue*. 



temps, par quelques physiologistes. Il dit qu'en pénétrant 
dans la profondeur des organes , ees vnisscaui se dépouil- 
lent insensiblement de leurs (uniques, de manière que le 
sang finit par se mouvoir, a nu , dans la substance muqueuse 
solide du corps (1). 

Le chapitre II traite des artères. Selon les idées du temps, 




Vésale a admis sur la termina! 
lissua une opinion qui a été repre 
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ble à une toile d'araignée en tapisse la face interne I 3 >. 

Quant à !a terminaison des artères, Vésale ne s'en ciplique 
pas. Il £aut croire qu'il admettait, a cet égard, l'opinion des 
anciens qui croyaient qu'entre les dernières divisions des 
artères et les premières des veines , il y avait une substance 
sanguine épanchée, spongieuse, appelée parenchyme par 
Érasislrale, haimolope par Arétée, et dont ils pensaient 
surtout que les viscères étaient formés. Celle opinion fut 
admise par tous les analomistcs jusqu'à l'époque de la 
découverte de la circulation du sang , oii les injections et le 
microscope révélèrent l'ciistencc d'un système tnpillaïrc 
intermédiaire entre les artères et les veines. Toutefois, nous 
verrons que Vésale préluda 6 ces importantes découvertes 
en faisant connaître la petite circulation, ou la circulation 
pulroomairc, ainsi que celle qui a lieu dans le foie entre la 
veine porte et les veines sus-liépa tiques. 

le chapitre III traite de la distribution générale des 
systèmes veineux cl artériel. Vésale résume le premier en 
quatre troncs principaux , dont deux sont situés dans 
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Cn*r. IV. — Des glanda. 




Avant de passer h la description des veines et des 
arlèrcs , Vcsale jellc un coup d'œil sur les glandes qui sonl 
liées d'une manière ai intime au système circulatoire. Ces 
organes font l'objet du chap. IV. 

qu'ils ont dil accorder une grande importance oui organes 
destinés a prévenir Ira nhatarlt-s an libre murs des fluides. 

sang put se réfugier en ens dorrét, sans qu'il en résulldl 
de troulile marqué dans l'économie. Ils ont considéré comme 
iels Ions les orgues il cnropusitini! essentiellement vascu- 
lairc, comme la pie-mère au cerveau, la choroïde dans 
l'œil, ot en général Imites les glandes disséminées sur le 
trajet des vaisseaux. 

Vésale fait observer que toutes les glandes ne sonl pas 
réduites au* usages purement ineeQuitmcs :|in: r:nui vmous 
d'énoncer, mais qu'un grand nombre sert a séparer de la 
masse du sang des fluides appropriés 11 différents usages 
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dans l'économie. Il cNiblil l;i di-linclion qui i-\i*U; tntrc les 
glandes proprement dilcs cl les ganglions sanguins, dis- 
linclion qui repose sur ce que ces premières communiqueDl 
ail dehors au moyen [l'un systt-rar cM-rt-leur. Il fil cesser 
ainsi l'incertitude qui avait régne jusque la quant au sens 
qu'il fallait donner au mol glande. En effet, la pliqiarl des 
anatomistes n'ayant égard qu'a ui apparences, avaient désigné 

et d'une structure charnue nu pulpeuse. Le conarium el 
l'hypophyse du cerveau , le cerveau lui-même , les paquets 
adipem synoïîaui et jusqu'il la langue avaient reçu succes- 
sivement celle désignation. 

En établissant une distinction entre les ganglions san- 
guins , lels que le corps thyroïde, la raie, elc. , el les 
glandes proprement dilcs, Vesale prépara les belles recher- 
ches de Malpighï, qui fiicrenl définitivement ce point im- 
portant de l'anatomic générale I 1 ). 
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Cbaf. V. — /Je la veine porte. 




Le motif qui a porté Viisali! îi cumuienccr la description 
des veines par celle do hi veine perle, c'est qu'il l'a consi- 
dérée comme formant les racines de tout le système. On 
croyait alors généralement que les veines abdominales 
étaient chargées de l'absorption du chyle. C'est dans ce sens 
qu'il ippocralc avait dit : feniequce per tenlremel intettma 
ftmniur, id qued tenuisrimvm tti il humidisaimum atlra- 
hmtW. 

Hérophile et Érasistrale cjui découvrirent les vaisseaux 
lactés, les considérèrent comme faisant partie du syslcmu 
veineui abdominal, comme des reines blanches , de manière 
que leur découverte ne déposséda point la veine porte de sa 
faculté d'absorption. Celle théorii: fut également admise par 
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Galien, quidit : ■ Vctub non talum dcdacunt nutrimentum 
rx tentricalo, sed attrahunt limul uc hcpati prœparanl, 
modo quo ipsum limUlimo , quippe qnto natura ipsi sunl 
assimiles, ci eo gcrmen deducunl (■). 

Pour eiplïquer celle absorplion du chyle, il faisait ter- 
miner les radicules de la veine porte par des houches, 
pompant les substances a la manière des sangsues : * Oscillis 
suis kiare inteslina, ague in ipsam nnfractuum eoram 
çatiitalem, modo hirudinibus ttmili, spongioiii el obiiquis 
cupilulit (-). 

Les anatomistes qui, au XVII' siècle, découvrirent les 
lymphatiques, les considérèrent comme des vaïsscaui dis- 
tincts , à leur origine, des veines , mais s'y ralliant dans leur 
trajet. Après la découverte du grand canal thoracique, 
la veine porto perdit de son importance aui yeui des 
phpïologistes , et l'absorption fut eiclusïvemcnt attribuée 
aui vaissseaui nouvellement découverts. Cependant l'ab- 
sorption veineuse trouva bientôt d'illustres défenseurs dans 
Vnmnammerdam , Boerhaave, Mcckcl, l'ancien, Haller, 
Wonro, etc. Le premier avait >u qu'en liant l'une ou l'autre 
des veines provenant de l'intestin grelc , et l'ouvrant quel- 
que lemps après la digestion , au-dessous de la ligature , ou 

amené que des intestins. Il en conclut que c'étaient les 
veines qui l'avaient absorbé. (Kola ad prodoma Ilornii.) 

Maigre les dénégations et les cipcricnccs contradictoires 
de John Hunier, de Iicwson, de Shddon el de Cruikshank, 
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le fait avancé par Vaniwammerdam était vrai , mais les 
conséquence! qu'il en avail tirées étaient loin d'être rigou- 
reuses. Des recherches ultérieures ont fait voir a Abcrnethy, 
h Blcrlrud, hVrolict: ot surtout ù. Fohmonn, qu'il existe dans 
l'intérieur des ganglions une communication directe entre 
les veines et Ica lymphatiques , communication qui explique 
suffisamment la préauira <iu Hivli- dans In veine porte. 

Lierais . si celte \" -j i rr ^ nu pi.'iit ;ilisnili.T i.: pm.juiuUr 
la digestion, on sait comhien clic est active dans [Mnorptioa 
des boissons, des substances médicamenteuses, ou des 
poisons. C'est un fait qui résulte des belles expériences de 

l'absorption intestinale , en faisant de cette dernière deui 
parts distinctes , celle des chjlifcrcs et celle des lympha- 
tiques 0), 

Les faits que nous venons de rappeler, prouvent l'impor- 
tance de la veine porte , puisque formant le système afférent 
principal du foie, clic lui fournît non-sculcmcnl la plus 
grande partie des matériaux de sa sécrétion, mais qu'elle 
agit également sur la composition du sang, tant par les 
produits qu'elle absorbe, que par ceux qui lui sont transmis 
par l'intermédiaire des vaisseaux chylifcTea. On ne s'éton- 
nera point du soin avec li'qurl Vésalc a décrit celte veine. 
Afin de ne pas tronquer sa démonstration , nous la présen- 
terons ici dans son ensemble, en nous écartant si peu que 
possible du texte. 

Voici commenl Vitale s'exprime : ■ Dans la substance du 
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foie, latil de sa partie inférieure que supérieure, naissent 
de nombreuses ramifications veineuses, qui convergent toutes 
vers le centre de Ini-paiie , si: réiiiiisnint en Ironcs de plus 
en plus volumineux, qui vont aboutir a la partie moyenne 
de sa surface coneave , un peu cependant en arrière, vers 
le dos , où ils donnent lieu II un tronc considérable , auquel 
nous donnerons le nom de veine porte. 

» Ce tronc . né ainsi du foie ou , pour parler plus exacle- 
ment , répandant ses racines dans cet organe, se porte obli- 
quement a gauche, et fournil immédiatement des brandies 
a la vésicule du fiel, a l'estomac, il l'intestin, a la rate, a 
l'épïploon et ou mésentère , de la manière suivante. 

s D'abord deux petites branches se détachent de la partie 
antérieure, et se répandent le long du col delà vésicule, 
à peu prés comme nous voyons les vaisseaux se ramifier 
dans la conjonctive de i'ceil f/iiKJ ejifigiie»). 

mineure porte vers l'orifice inférieur de l'estomac et se 
répand sur sa face antérieure {Veine pyhrique). 

des rameaux au duodénum, a l'estomac, 6 l'épi ploon , et 
qui se perd finalement dans la rate (Veine Hénale). L'autre 
branche qui se porte h droite , est destinée au mésentère et 
a l'intestin grêle. 

■ Au point de division de ces dcui troncs se détache un 
rameau qui, soutenu par le feuillet supérieur du grand 
épiploon, se jette le long de la grande courbure de l'estomac 
cl se répand sur les faces antérieure et postérieure de ce 
viscère {Peine gwtro-épiploîque droite). Arrivée vers le 
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milieu de es bord, celle veine s'anastomose avec celle que 
nom dirons plus loin occuper la partie gauche du Tond de 
l'estomac {Feîne jastrc-dpipioique gauche) . Do cette arcade 
veineuse se détachent les nombreux rameaux qui vont se 
répandre dans le grand cpiploon {Feints ipiphîques). Lit 
encore sont fournies les veines qui vont au duodénum et au 
pancréas. Il arrive cependant que ces dernières naissent 
épris la division du tronc. Quelquefois nous les avons tues 
fournies p;ir sa division gauche. 

- Le tronc gauche qui nuit de la division de la veine porte 
(tenu liénale), se porte derrière l'épiploon , le long du bord 
supérieur de la glande qui est couchée au-dessous de cette 
membrane (pancréas), dans laquelle elle projette un grand 
nombre de rameaux. Sans ce trajet elle foomil deux veines 
assci volumineuses , l'une qui gagne l'extrémité supérieure 
de l'estomac, se contourne en cercle autour de «elle ouver- 
ture, et se rejette ensuite le long de la pelile courbure, où 
elle s'anastomose avec la veine que nous avons déjà vue être 
fournie par le tronc de la veine porte, après sa sortie du 
foie (Feint coronaire stomachique). L'autre veine se jette 
dans le repli du péritoine qui soutient le colon transverse. 

Le tronc continue alors a s'avancer vers la rate , mais 
avant de s'y introduire, il fournit les veines qui se répan- 
dent sur le grand cul-dc-sac de l'estomac jusqu'au cardia 
{mua breciora), et une autre plus volumineuse qui se ré- 
fléchit de gauche à droite, le long de la grande courbure 
et s'anastomose avec la veine qui provient du côté droit 
{Feine gastro^piploique gauche). 

n Le tronc droit que nous avons dit être destiné a l'intestin 
grêle et au mésentère , se jelte dans ec repli et se divise en 
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trois branches principales qui elles-mêmes donnent nais- 
sances un grand nombre di; ipiniu , destinées nu jéjunum, 
a l'iléon, ou cœcum, an colon ascendant cl a la portion 
droite du colon transverse. Parmi ces branches il en est 
une qui descend le long de la partie gauche des gros intes- 
tins, jusque derrière l'intestin rectum qu'il entoure de ses 
iiiriiilii:,,iiniis (Crim mistnlérique inférieure). 

» Sur le trajet des veines du mésentère , l'on trouve de 
nombreuses glandes placées entre les feuillets de ee repli , 
ei dans lesquelles on voit pénétrer beaucoup de veinules , 
toujours en rapport par leur nombre et leur volume avec 
Celui de ces glandes ('). > 

flous terminons ici la citation qui suffira pour montrer 
au lecteur quelle religieuse exactitude Vésalc apporte dans ses 
descriptions. Pour noire part , nous ne connaissons dans 
aucun traité moderne , une démonstration de la veine porte 
plus complète et plus claire. 

On aura remarque qu'il est question dans le cours de 
cette description des glandes lym]iliali:rt:es du ni.-s.'i Lti' r<r . 
que Vcsalc considère cependant comme dépendantes du 
système sanguin. 

Le chapitre VI est consacré a la description de la veine 
cave. Galicn avait fait procéder cette veine du foie au moyen 
des veines sus -hépatiques , qu'il avait considérées comme 
ses racines. Seulement il avait dit que le tronc de la veine 
en passant h eûte du cœur, communiquait avec l'oreillette 



( I" ) 

droite par une brandie collatérale. Vésalo roclific ici celle 
erreur, tout en prouvant que la description du Galion ne 
peut s'appliquer qu'aux animaux. En effet, chez ces derniers, 
tels cinc les chiens, les cochons, etc., le bord droit du cœur 
étant sépare do diaphragme par un assci grand intervalle , 
il en résulte que la veine cave ne B'cngoge pas dana [c 
péricarde immédiatement après son passage a travers le 
trou carré du ccnlir plirriiiquc. Culli- disposition, qui est 
surtout h ien marquée chez le singe cl le chien, n'exisic 
point chei l'homme ïi nuise de lu position plus oblique du 
centre circulatoire U). 

Visalc commence la description des veines gùncralcs du 
corps par celle des veines sus -hépatiques. Quoiqu'il se 
propose de revenir d'une manière spéciale sur ces vaisseaux 
dans la description du foie , il signale dis ù présent les 
conneiions qui existent entre leurs radicules et ceux de la 
veine porte. De la il nous fait voir ces veines se construisant 
en deui troncs principaux, qui se rallient au tronc do la 
veine cave au-dessous du diaphragme. 

Les ramifications de cette dernière seine sont ensuite 
distinguées en celles qui naissent au-dessus cl au-dessous 
du muscle de la cloison. Nous allons les passer en revue. 

1) Fcinc coronaire P>. — Vcsalc rapporte ce vaisseau h la 
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9) La veine vertébral* , dont il nous fait Toir le trajet 
a truTcrs les Irous pratiqués a la base des apophyses Irons- 
verscs des vertèbres cervicales CI. 

5) La reine profonde de la nuque , communiquant avec 
les reines «oui-ocdpit;il!^ , l« vcriilhrulci ol lus reines 

4) La première intercostale. 

5) La veine cervicale transverse ou saipulaire/ieilèrieure. 
G) La veine sus-scapulaire, 

7) Lei veines thoraçiquea et acromiales. 

Les yemes du membre supérieur sont rapportées a dcui 
li'-jm-- ; l.i yriui- L-.'':i|jii[:'i[:i.' <Ji?iw:"tn\i*. I' h nilf;uii: un 
numérale. L'une appartient au plan superficiel, l'autre au 
plnn profond. Au pli du coude Vésalc décrit la médiane 
ctphaliqueW, la mAliane basilique W el la veine médiane 

Los veines que fournil la reine cave au-dessous du dia- 
phragme, sont : 

1) Les veines diaphrar/tnatiques inférieures, s'ouïrant 
quelquefois dons les veines hépatiques. 
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2) Les veines rénale» ou émulgenles. 

5) Les teines çajtsvlnires. — Vésale n'ayant pas connu les 
capsules surrénales, ou ne les ayant pas distinguées du lissu 
cellulaire graisseux qui cnlourc les reins, il considère 




Les divisions de In veïnc cuve en troncs iliaques primitifs, 
et de ceui-ci in veines iliaques citernes et internes, sont 
successivement pass ce i en revue. Les veines hypogastriquea, 
et les entrelacements qu'elles forment au Tond du bassin , le 
plexus hémorrhoîdal, les plexus honteux interne et externe, le 
plexus tesiûa! , le plexus sacré , les plexus utérin, et vaginal 
sont décrits avec soin. Quant aui veines du membre infé- 
rieur, elles sont distinguées en plan profond et plan super- 
ficiel, ce dernier se résumant en dcui troncs : la veine 
aaphène externe CI et la veine saphène interne. 

Le chapitre II qui est consacré h la veine ombilicale, 
termine la description des veines. Ce chapitre est remar- 
quable et mérite de fixer l'attention des ovologistes. Vésale, 
prenant la veine ombilicale à son origine , nous la montre 
au moment de son apparition, sur le cliorion où elle forme 
la liasc du placenta. • Immédiatement aprJs la conception , 
dit-il, 3 se forme dans l'utérin une membrane qui enveloppe 
!e produit résultant du concours des deux spermes , celui de 
l'homme et de la femme , et qui ne tarde pas a contracter 
des adhérences avec un point de la surface interne de la 



(!) Yna.il bltiiori mlgori^ Cnagril II» Um principium ducens, 
riorcm lut) iule cipo.rinii I ..il . .|n;i u r.j (P.J. 311.) 




Dioiiizod 0y Google 



( ISS ) 

seau* que d'une manière sommaire. Noua avons donc peu 
de remarques il faire h ce sujet , si ce n'est que la mémo 
eiaciilude se rencontre ici, cl que, de mémo que pour 
les veines, il esl pou d'artères qui aient échappé k son 
investigation. Nous lui ferons cependant le reproche d'avoir 
mol décrit l'aorte & sou origine. 

. L'aorte , dïl-il , après avoir fourni des son origine les 
artères coronaires du cœur, monte en arriére de la grande 
veine artérielle (artère pulmonaire) , et se dégageant du 
péricarde, se divise en deui parties , dont l'une plus volu- 
mineuse, se recourbe au-devant de la cinquième vertèbre 
du dos, et descend sur le cité gauche des autres vertèbres, 

au-dessous du cœur (aorte descendante). L'autre partie , 
moins volumineuse, remonte entre la trachée-artère et la 
veine cave, et se divise bientùt en trois troncs, deui a 
gauche (artère lovrclaviêre et carotide primitive), l'autre 
droit ftranc brachio-céphaliquo). • On voit que Yésale a 
placé la crosse de l'aorte trop bas, puisque celle-ci se trouve, 
non au niveau de la cinquième, mais de la deuiièmc ver- 
tèbre du dos. Nous allons voir également qu'il a commis de 
graves erreurs dans la distribution des artères cérébrales. 
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it croyaient que les v 



versant a la fois le sang cl l'esprit vital, que ces conduits, 

dans les vaisscaui de la pic-mère , le second (l'esprit vital} 
dans les ventricules du rirrtenu. C.iMv. opinion subsista long- 
temps dons la science , et il ne fout pas s'étonner de la voir 
reproduire ici par Vésale. L'erreur provenait principalement 
de ce que dans les ouvertures du crilnc , soit h la suite des 
plaies, soit sur des nnimaui vivants, on avait vu toute la 
masse cérébrale soulevée par des mouvements réguliers et 
isochrones aui mouvements du cœur, et qu'on croyait pro- 
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Bichal sont venues rapporter ces pulsations h leur ïéritablc 
siège. 

A part celte erreur d'observation , Vcsalc a parfaitement 
connu la disposition des sinus. Il lea représente comme des 
canaux triangulaires, compris entre les difiiirenls rcplii de 
la méninge externe il). Il décrit successivement le sinus 
liinsilitiliiml siipéru'iir. l'inférieur, qu'il a le premier foil 
connaître P), le sinua droit cl enfin les sinus latéraux trans- 
mettant au-deliors les veines jugulaires internes. Il fait 
également connaître comment Les veines cérébrales Tant se 
dégorger dans ces différents sinus , celles de la parlie supé- 
rieure des hémisphères dans le sinus longitudinal supérieur, 
celles de la surface plane dans le sinus longitudinal inférieur; 
les veines de Galicn , les cérébelleuses supérieures dans le 
sinus droit, les cérébrales latérales el inférieures dans les 
sinus latéraux. Les veines émissaires, auxquelles se rattache 
le nom de Sanlorini, ne sont pas oubliées dans celte dé- 
monstration ('). Quant aux veines qui sont censées rcmonler 
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vers le crâne pour s'ouvrir également dans ces sinus , ce 
sont : 1' les vertébrales , 2- les jugulaires internes (i), 
3° les veines condjloïdienncs , qui font 00 m m i iniquer ces 
dernières avec les sinus latéraux, 4" la grande veine érais- 

6' les veines orbilaîros internes, dont il poursuit les divisions 
jusque dans la membrane pituitaïre , cl le passage a travers 
les trous orbilaircs internes. 

Les artères étant censées également se rallier oui sinus, 
Vésale fait aboutir les vertébrales aui sinus latéraux, les 
carotides internes dans les sinus droits. Ainsi après avoir 
bien décrit le trajet de ces orlèrcs dans les canaux caroti- 
diens des temporaux , après avoir indiqué l'origine des 
artères opbthalmiqucs , des artères cérébrales antérieures 
et moyennes, il Tait arriver IrniioH, après un grand nom- 
bre d'inflexions et de divisions, dans les ventricules latéraux, 
où ils forment les plexus choroïdiens, et d'où il les fait 
entrer dans les sinus droits, conjointement avec les veines 
de Galicn. De cette manière , il fait du confluent des sinus 
le grand pressoir, d'uii le sang et l'esprit vilal sont rcfouléi 
dans les ventricules du cerveau. 

On ïnit qu'à eùlé de beaucoup de faits exacts, on trouve 
dans c: rti:i[.ilri! plusii-urs irrri i'7- ijn'il n'a pas été possible 
iiVésalc d'éviter, tant a cause des doctrines reçues alors, quo 
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cause de l'ignorance où l'en était encore de l'art des injec- 
lions. Ce fui Fallopia qui rectifia ces erreurs. Ce grand 
iiTinlijiniïU! . qui siiris dmili; [is'iit .'Ire considéré comme une 

il ses Icn.ns , porta dnns l'élude île l'angiologic , surtout des 
veines, une exactitude qui doit noua surprendre, quand 
nous considérons le peu de ressources dont on disposait 
alors. Il fit connaître les sinus intra-vcrlébraui auxquels, 
de nos jours , M. Breschct a consacré une monographie si 
élégante. Il fil voir de même, eu n traire ment a l'opinion de 
son niRllrc, que les artères vertébrales, pas plus que les 
carotides internes , ne s'ouvrent point dans les sinus du 

Le dernier chapitre de ec livre (IV') a trait a l'artère et 
nui veines pulmonaires. Les anciens, il partir d'IIénlphilc, 



gauche du cœur 
ns avoir égard a 



C'est également pour ce motif, que 
désigné Les artères pulmonaires st 
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Pour ce qui concerne la distribution de ces vaisseaux dans 
les poumons , Vésale a complètement nuii I Ici errements des 

nairc. Fullopia redressu cette erreur, en dcmonlranl qu'il 
existe réellement quatre troncs. Du reste . ces vaisseaux ne 
sont indiqués ici que d'une manière sommaire, leur descrip- 
tion devant se présenter dans le livre VI". Nous verrons alors 
comment Vésale a établi les analogies qui existent entre lu 
circulation pulmonaire et la circulation hépatique, idée 
féconde et qui , de nos jours , est devenue la base d'une 
théorie célèbre, celle de l'unité de composition des deux 
centres d'hématose, le foie et les poumons. 

On aura remarqué que dans tout le cours du livre que 
nous venons d'examiner , [il n'est question nulle {tari des 
vaisseaux lymphatiques : Vésale en ignora complètement 
l'existence. Avant d'aller plus loin, il nous reste donc a 
remplir celte lacune, en e.vpn^mt d'une muniére succincte 
comment ces vaisseaux ont été découverts , et les noms des 
anatomistes qui se rattachent a ces découvertes. 

La découverte des lymphatiques, comme beaucoup d'an- 
tres découvertes, est due au hasard. Déjà dans l'antiquité, 
Iléruphilc cl Érasistrale avaient entrevu les vaisseaux chyli- 
fères dans des chèvres, tuées peu de temps après avoir 
mangé. Mais ils ne purent en indiquer nï le trajet ni lu 
Icmiiiiaisun , et li:ur dti'Oin m-Li- rvslu steriio faute de ces 

toute l'atlenlion des unalomistcs se concentra sur les veines. 

En 1565, Burtholomcc Eustflclii, en Taisant des recher- 
ches sur lu veine aiygos, trouva le canal thoracique; mais 
appréciant mal la nature de ce vaisseau , il le considéra 
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comme la veine nourricière de la poitrine : ad lharacem 
alendum instituts. Il on décrivit cependant d'une manière 
exacte l'embouchure dans la veine jugulaire gauche, sa 
valvule semi-lunaire , ainsi que son passage cuire les piliers 

au-delà de la dilnlation lombaire , a laquelle Pecquet devait 
bientôt attacher son nom. 

En IG22, Gaspard Àselli, professeur d'analnmie et de 
chirurgie h l'université de Pavic, retrouva, encore par 
hasard , las vaisseaux déjà découverts par les fondateurs de 
l'école d'Aleiandrie. 

France, sur le cadavre d'un criminel condamné à mort, et 
qu'on avait eu soin de faire manger quelques heures avant 
de le conduire au supplice. 

Eu 1647, Pecquet, médecin de l'école de Montpellier, 
décrivit le réservoir lombaire qu'EratacLi n'avait fait qu'in- 
diquer. 

Pecquet t'élait borné a faire ses recherches sur des ani- 
maux. Jean Van Horn, analomisle Hollandais , en confirma 
les résultats sur l'homme, en 16Ï1. Les hases de tout le 
système étaient trouvées; il ne fallut plus qu'y rattacher les 
lymphatiques généraux du corps. C'est ce que firent succes- 
sivement Barlholin, en Dancmarck, Rudbccfc, en Suide, 
Jolljf, en Angleterre, Jean Dewale, en Hollande, etc. 

Cependant la question des vaisseaux lymphatiques était 
loin d'avoir bien reçu sa solution. De nombreuses contes- 
tations s'élevèrent sur leur mode d'origine : Boerhaave les 
rattacha au système artériel sous le nom d'artères lymphati- 
ques, ne leur accordant ainsi d'autres usages que de retourner 
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au centre circulatoire le sang non colore, ou ta lymphe, 
opinion qui cierça une grande influence dans la science. 
Ce ne fut que plus lard que les cipérienccs de Monro , de 
Meclel, l'ancien, deHcwson, les investigations de lieber- 
kuhn , dcCruictshonk, de Mascagni, cl celles plus récentes 
du célèbre Folimann, de MM. Panniza, Brcschel, elc., 
rendirent aux absorbants leur existence indépendante et 
Ii/nt i!'.li^Imml ii,:n^ l'.ili-iir^ii lit 11:1:1 le des fluides. Il 
serait trop long d'exposer ici toutes les phases que subit 
cette question , l'une des plus controversées de la science; 
d'ailleurs, nous ne ferions que revenir sur un sujet que nous 
croyons avoir traité, dans un autre ouvrage, aïcc tous les 
développements qu'il comporte l 1 ). 
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LIVRE IV. 



NECROLOGIE. 



Cbai\ I. — Des nerfs en gênerai. 




Trois sortes de tissus ont été désignés par les anciens bous 
le nom générique do nerfs ; les lendons, les ligaments et les 
nerfs proprement dits. Ce fui Galicn qui établit le premier 
que ces derniers ont une structure propre qui les différencie 
de tout autre tissu , différences qu'il basa principalement sur 
leur nature médullaire. 
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Cependant cetlc distinction n'empécha pas les anatomistes 

fibreuse. C'est ainsi qu'ils donnèrent généralement le nom 
de luniqtie nerveuie â la lame cellule-fibreuse des viscères. 
On conçoit que cette confusion Tut un grave obstacle an 
progrès de l'analomie générale; aussi Faut-il savoir gré à 
Vésalc du soin qu'il mit a distinguer des tissus ayant des 
caractères d'organisation si distincts. •< Il faut se garder, 
dit-il , d'assimiler les nerfs aux ligaments. Les premiers sont 
des cordons grêles, allongés, sans aucune cavité interne 
apparente, cl qui sont charges du transport des esprits 
animam au* organes < L ). > 

On voit que la question de la structure canal iculéc des 
nerfs préoccupait alors assez vivement les physiologistes, 
puisque Vcsole croit nécessaire de les prémunir contre les 
apparences favorables à ce système. On pensait alors géné- 
ralement que les nerfs élaient creui à l'intérieur, et consti- 
tuaient de véritables vaisseaux , opinion qui fut reproduite 
depuis par Willis, illalpighi, et surtout par Boerbaave , 
qui pLu L a leur origine ;, kt.'^h^lou des artères PJ. 

Dana une question aussi difficile, Vésule suspend son 
opinion, et certes il y a lieu a le louer de sa ré- 
serve!?). Les analomislcs qui, de nosjours, ont voulu 
reproduire l'opinion des anciens, ne sont pas parvenus il 
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l'appuyer sur des faits assez probants pour qu'on puisse se 
ranger de leur avis. On sait que Bogros a prétendu qu'indé- 
pendamment des canaux du ncvrîlémc, la pulpe nerveuse 
elle-même des nerfs est canalieuléc. Mais pour prouver 
l'existence de ces canaux , l'analomisle français les a injectés 
au moyen du mercure , ce qui permet de croire qu'il a pro- 
duit des canaui artificiels par fin fil Ira lion du métal. 

Selon les observations de M. Ehrenbcrg, les nerfs sont 
formes de tubes cylindriques, parallèles les uns aui autres, 
ne s'anoslomosont jamais ensemble, larges d'environ un 
cent-vingtième de ligne , cl formant des faisceaux entourés 
de gaines Bcléreuses et de réseaui vosculaireS. Ces tubes 
cylindriques sont les prolonge m ails immédiats des tubes 
cérébraux el contiennent une substance médullaire loutc 
particulière, dont la base est l'albumine due, sans aucun 
doute , a une sécrétion du réseau vosculairc qui les enlourc. 
Ces observations rentrent dans celles que nous avons rap- 
pelées plus haut au sujet de la structure des muscles , et 
s'accordent du reste avec l'idée que nous devons nous former 
de la génèse des lissus, résultat d'une solidification des 
éléments retirés de la masse du sang. Mais de la a dire que 
les nerfs sont des vaisseaux, il y a loin. Évidemment on 
ne peut donner cetle désignation qu'il des organes creux 
contenant un fluide constamment en mouvement et con- 
stamment renouvelé, comme les artères, les veines, les 
lymphatiques. Les autres canaux ne sont que des cavilés 
placées en dehors d:i ^.ii'im- circuliiiuirc, dans lesquelles 
sonl déposées lij substances propres a chaque lissu , comme 
les tubes osseux , musculaires , et ceux des nerfs eux- 
mêmes, qu'on ne peut pas plus considérer comme des vais- 
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seaui que le périoste, par exemple, qui enveloppe eliaque 
pièce du squelcllc. Yéaalc admet dans lu composition des 
nerfs deux parlies, la pulpe et les membranes qui l'enve- 
loppent. De tes dernières , l'une est externe , sclércusc et se 
continue avec la dure-merc, l'outre interne, vaseuloire, pro- 
vient de la pie-mère. Le passage des vaisseaux du cerveau 
et de la moelle sur les nerfs, existe en effet et peut se prou- 
Dans la paragraphe qui est relatif h l'origine des nerfs , 
Vcsale combat l'opinion d'Arislolc qui les Taisait provenir du 
eccur, conjointement avec les vaisseaux , et il se raoge de 
l'avis d'Héropbile et d'Érasïstratc qui en avaient place l'ori- 
gine dans la masse cérébrale centrale. On conçoit qu'il a dd 
adopter cette dernière opinion : l'organogcncsic n'avait pas 
encore révèle le mode de formation de chaque système or- 
ganique, et, faute île ces connaissances , on croyait que celle 
formation avait lieu du centre a la circonférence. C'est ainsi 
qu'on considéra les nerfs comme des provenances, des 
allongemenU de la pulpe cérébrale. (Proeana ccrebri dor- 
ÊaUêqui medulla.) 

Quant a l'immersion des nerfs dans la masse centrale , il 
ii'a pas au distinguer l'origine apparente de l'origine réelle, 
distinction qu'on ne commença II faire qu'.'i partir de Willis 
et de Nalpighi , qui les premiers démontrèrent la structure 
fibreuse du cerveau et la disposition do ces fibres en slralcs 
ou couches distinctes les unes des autres (■). 

Vésole divise les nerfs eu ceux du sentiment et ceux du 
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mouvement, distinction qui ne lui appartient pas cependant, 
puisqu'elle remonte jusqu'à l'époque de la Fondation de 
l'école d'Alexandrie. Les nerfs sensibles sont tous ceux qui 
«ni une struclurc molle cl pulpeuse, comparativement ù 
celle des nerfs molcurs , beaucoup plus consistants et plus 
durs : de la les dénominations de nerfs maut et nerfs durs , 
que quelques .malmssisli-s appliquent encore de nos jours 
qui nerfs acoustique et facial. 11 u*l probable que ces diffé- 
rences dans la consistance des nerfs implique une différence 
dans leurs fonctions , et sous ce rapport la distinction 
reproduite ici par Vcsalc n'est pas sans importance ; mais 
il est irai aussi qu'il n'a pas connu en quoi surtout réside la 
nature [1rs nerfs ïrnsilils , rïsl-à dire dans les rendements 
ganglionnaires qui présentent prés de leur insertion dans la 

Les différences que les nerfs présentent entre eux sont 
déduites de leur origine, de leur forme, des pleius qu'ils 
forment etc. Leur caractère commun, c'est de former des 
paires régulière) ClC. 

Le chapitre H-* traite de leur nomenclature. Il est peu de 
points en analomic sur lesquels on oit plus varié que sur le 

après lui Galion les ont divisés en sept paires ; 1* l'optique, 
2° la motrice de l'œil , dons laquelle ils ont compris tous les 
nerfs musculaires, 3" ceui que Willis reconnut depuis être 
une dépendance des trijumeaux (nerfs ùphthatmiques de 
Willit), i" les nerfs maxillaires supérieurs et inférieurs , 
5" le facial et l'acoustique, 6" les pneumogastriques et grands 
sympathiques , 7° les moteurs de la langue, ou hypoglosses. 
Vésalc adopta cette division en y introduisant les modiG- 
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calions que nous allons luire connaître. Disons d'abord 
qu'en ne dépassant pas 1e nombre des paires élablies par 
Galien , il a été mieux inspire que ses successeurs, entre 
autres quu Willis «I Sœmmcriiiij qui onl eu le tort , selon 
nous, de trop diviser, el de rapporter il des paires différentes 
des nerfs destinés h un même appareil , comme les nerfs do 
l'œil par exemple, dont ils oui fait quaire paires distinctes, 

el l'oeulo-motricc externe. On peut en dire autant de Main- 
came qui a admis quinze paires crâniennes, et dePalelta qui 
a fait une paire distincte des rameaux musculaires des tri- 
jumeaux destinés au crotapbyte et au buccinaleur. 

En général, une classification Fondée sur la distribution 
des nerfs est préférable 0 une nomenclature purement 
numérique. C'est ce qui fait que les auteurs modernes, loin 
de multiplier le nombre do ces paires, cherchent au con- 
traire a le réduire autant que possible, et ii asseoir leur 

l'arbitraire. 

M. De Blainville n'admet que quatre paires ; Folfactive , 
tophthahniqve. la maxillo - auditive , celle -ci fournissant 
par ses racines supérieures les portions dure cl molle de la 
septième paire des auteurs', par leg inférieures le trifacial , 
enfin la quatrième Fintatùuiii antérieure qui se distribue 
aux parties antérieures ou supérieures du tégument rentré. 

Puur notre port , nous penchons h admettre cinq poires : 
Volfactice tonnée exclusivement de nerfs sensilifs , 2" l'oph- 
Ihalmiquû, comprenant h la fois des nerfs sensilils (optiques) 
et des moteurs au nombre de trois (les communs, les internes 
et les externes), 3° celle des trijumeaux communiquant avec 
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ta seconde par la branche opbtbolmiquc , 4° celle formée 
par le facial et Yacouslique réunis , le premier comme nerf 
moleur, le second comme aensitif , S" la paire gastro-pul- 
monaire, comprenant les glosso-pltaryngiens et pneumo- 
gastriques (sensitifs), les grands hypoglosses et ipirumx ou 
accessoires (moteurs). 

Ce sont sans doute des vues semblables qui ont guidé 
Véaale dons la classifiralion que nous allons faire connaître. 



Crut. III. — Des nerfs olfactifs. 




En commençant la classification des nerfs cérébraui par 
les optiques , les anciens en ont exclus les nerfs olfactifs. 

mies île. ^millions "IKir.Ufi sont creui , cl ils ont cru 
que c'était par celle voie que l'air inspiré armait dans les 
ventricules du serveau , pour y servir h Téloboralion des 
esprits animaux, de même que les émanations odorantes, 
qui allaient ainsi impressionner directement la masse céré- 
brale. 

Vésule adopta en grande partie celte manière de voir, 
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lout en rectifiant cependant l'erreur qui avait été commise 
sur le point où se fait l'insertion des pédoncules olfactifs 
dam la substance du cerveau. Galion avait dit que cette 
insertion avait lïcu directement dans la partie antérieure et 
supérieure des ventricules latéraux : Tésale démontra que 
c'est au contraire a la terminaison de ces ventricules , c'est- 
a-dire dans la grande anfracluosité du cerveau, ou la 
scissure de Sylvius. C'est la, en effet, que les recherches 
ultérieures ont démontré que l'origine apparente de ces 
nerfs est placée. 

L'origine réelle est difficile il déterminer chci l'homme , 

substance molle des hémisphères. Mois dans les animaux 
inférieurs (poissons), il est facile de !cs suivre jusque dans 
la moelle allongée. Ce fut Willis qui révéla le premier 
cette circonstance qu'ont confirmée de nos jours les belles 
recherches de M. Serres (l). 



(il mu. d, rjmt, 
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i; 2. DES ACTEURS. 



Les ncrls optiques (portion sensilive de la seconde paire 
des modernes), ont pour ganglions propres les corps gc- 
nouillés eutcrncs, el se rattachent nui masses centrales 
par l'intermédiaire <les tubercules quadrïjumeaus; ou lobes 
optiques, et des couches du rnOmt nom. Chei les oiseaui 
qui onlccs nerfs à leur summum de développement, ils 
naissent de la totalité des lobes optiques , les lhalami ne 

miferea, les rongeurs présentent un petit nombre de libres 
provenant des couches optiques et allant s'associer h celles 
qui viennent des tubercules- Chez les carnassiers , il y a , a. 
peu de choses près , égalité entre les deui ordres de racines. 
Chez l'homme, c'est principalement des corps genouillés 
qu'ils émanent. 

venons de rapporter ; car il n'a pas suivi les ncris optiques 



au-delà des pédoncules antérieurs de In protubérance annu- 
laire ; c'est là qu'il a cru qu'ils prenaient leur origine, 
trompé sans doute par la manière dont ces nerfs s'y appli- 
quent , après s'être dégagés d'au dessous des couches opti- 

La question de l'entrecroisement des nerfs optiques dans le 
chïosma a également occupe Vésalc. Il pense que cet entre- 
croisement n'eiiîte point, mais qu'il y a simplement accol- 
lement des deux cordons , sans que leur pulpe se confonde. 
A l'appui de son opinion , il ri le des cas où l'affection de 
l'œil d'un célé n'a pas entraîné la lésion du nerf du cillé 
opposé, mois bien celui du côté malade. Ainsi sur le cadavre 
d'une femme ayant l'œil droit atrophié, le nerf optique 
correspondant était atrophié dans tout son trajet. Il dii 
même avoir rencontré des sujets où les nerfs optiques étaient 
séparés dons tout leur trajet, sans qu'il en soit résullé le 
moindre trouble ni dans l'unité ni dans la netteté do la 
TÎslon. A ce sujet , Vésalc se réfusc d'admettre , otcc les 
anciens, l'effet croisé des lésions cérébrales. Sur ces deui 
questions les progrès ultérieures de la science ont donné 
complètement tort a l'analomiste belge. Les recherches de 
Cheselden , de Dupetit , de Sœmmerîng , de Cuvicr, ont mis 
horj de doute l'entrecroisement des nerfa dans leur chiusmu. 
Cette disposition est surtout très-marquée cliei les poissons 
où les nerfs se croisent sans s'unir. D'ailleurs l'anatomic 
pathologique a montré un grand nombre de cas où la lésion 
d'un des nerfs s'est montrée du cité opposé a l'œil affecté. 
Ainsi l'atrophie d'un œd se propage souvent au-dclh du 
chiasma le long du nerf opposé. Si dans le cas rapporté par 
Vésalc te contraire a eu lieu, cela peut dépendre de ce 
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que l'entrecroisement n'est pas Iota! , mais n'a lieu que pour 
la moitié interne des deui nerfa. 

Quant aui effets croisés des légions cérébrales, déjà 
reconnus des la plus liaute antiquité par Hippocrale et 
confirmé» par Àrélée, personne aujourd'hui n'oserait mettre 
en doute le principe lumincui pose par ValsaNa et Mor- 
gagni, professé par l'académie royale de chirurgie, et auquel 
la découverte des fibres des pyramides antérieures de la 
moelle allongée a donné la valeur d'un Fait d'analomie in- 



Cu«p. V. — Vei nerf» moteurt de ttsii. 



Vésale comprend dans celte seconde paire tous les nerfs 

origine prouTc qu'il les considérait comme provenant d'un 
tronc commun , s'inséranl dans les pédoncules antérieurs de 
la protubérance annulaire. - Ils naissent, dit-il, sur les 
eûtes de la base du cerveau, un peu en arriére des nerfs 
optiques ('). ■ E est évident qu'il n'a égard ici qu'aui nerfs 



(I) Pailla peateriu» ccirn qnam Triftrii, M cerehri bd»ii Ulfribu» prinripium 
ucunï, quudhLti: ccrtbri m^in unoOlU durior illn rase Dporluil. [Pig. 367.} 



( ) 

i. Ce fui Fallopia qui distingua de 
ces derniers les oc ulo-moleurs internes et citernes. Plus lard, 
Willis fil connaître la communication de l'oculo-moteur 



détails ont pu échapper a l'anatomisle belge , trop occupé 
du plan général de l'édifice analomique , pour pouvoir en 
soigner les détails. 

Vésale admet qu'immédiatement après son entrée dans la 
caiilé de l'orbite par la fente sphénoîtlale, le nerf moteur se 
divise en sept branches destinées aui sepl muscles de l'oeil , 
erreur qui repose sur la fausse appréciation du nombre de 



Cuaf. VI. — Des nerfs trijumeaux. 



Afin de pouvoir mieui suivre Vésale dans la description 
de ces nerfs, lea plus compliqués de loua ccui qui s'implan- 
ii L rii (l.iiii la 1i;im! du L'i'in:. L i hliiili; , il est nécessaire que nous 
rappelions en peu de mots feura distributions principales. 



Digiiizcd by Google 



( S«J ) 

Los nerfs trijumeaux s'insère»! sur les cotés de la protu- 
bérance annulaire par deux racines, rime grosse, l'autre 
petite que sépare un léger relief. La grosse racine se porlc 
eu arrière clans l'épaisseur do la protubérance annulaire , eu 
plutôt sur les limilcs de celle protub'Tiiiir-c i-l du pédorinilc 
cérébelleux , jusque sur les cités de la moelle allongée , où 

Sortis de celte dernière , les trijumeaux se porlcnl en 

aplali, gagnent 1c bord supérieur du rocher qui leur 
présente une dépression , convertie en canal par un repli de 
la dure-mère, et vont se répandre dans un renflement gris 
jaundlrc (j/anr/lion stmi-lunaire ou de Gasser). La petite 
racine ne concourt piis ii la înrmiiiion de ce ganglion , mais 
hc trouve seulement urniléc il ..a face in [meure. C'est elle qui 
fournit les nerfs moteurs de celte paire. Les nerfs sensitifs 
sont formés par la gnis-i' ™ànc nu jiunglionnéc, disposiliou 
qui donne aux trijumeaux la plus grande analogie avec les 
nerfs raclùdicns. 

Au-dcladu ganglion, les trijumeaux se diviscul: l'en nerfs 
ophlhalmiques qui, par leur branche nasale, se distribuent 
a l'iutérieur et a reitcrii ur du iu-j. par leur branche fronlale 
ou front et aux paupières , par la branche lacrymale a la 
glande du mémo nom cl aux joues. En outre, ces nerfs 
fournissent , par leur branche nasale , des filcls eilïaires 
et communiquent par leur longue racine avec le ganglion 
lenticulaire {ophlhalmiqae), 

S" En nerfs maxillaires supérieurs, destinés a la lèvre 
supérieure, fl la face , ans dr.nls supérieures, jus j;nn-ivi:s . 
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cl communiquant avec le ganglion sphéno-palalin ou de 
Heakd. 

3= En nerfs masilluirca inférieurs , formés a la fois par la 
muscles Élévateurs et diduclcurs de la mâchoire inférieure, 
scnsilifs a la langue , aux dents et aux lèvres inférieures , 

olïque , do l'autre avec le sous-maxillaire par la carde du 
tympan . 

Mous allons maintenant mettre sous les yeux du lecteur 
la description de Vésale, en en faisant ressortir les cir- 
constances principales. 

Nous traduisons : 

• La troisième paire naît de chaque cùlé de la base du 
cerveau par deux racines , l'une plus épaisse, a laquelle on 
donnerait avec raison k mini de l.i [mire , l'autre plus grêle 
et plus longue et qui ne se confond avec la première , ni ù 
sa sortie du crâne ui dans sou trajet, de manière qu'on 
pourrait considérer celle seconde racine comme une paire 
particulière. Cependant comme tous les uuatomisVes anciens 
ont réuni ces deux racines en une seule paire , rien n'em- 
pêche de suivre ces errements , tout en avertissant cepen- 
dant les élèves que c'est il tort que Galien a prétendu que 
cette troisième paire est plus molle que la seconde. 

- La racine grclc se détache des parties latérales de la 
liase du cerveau vers l'endroit où la moelle semble prendre 
naissance . De la clic se porte directement en avant , traverse 
la dure-mère, et, réunie ii h smindu paire (oculo-moteurs 
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erture commune dans l'or- 
cn quatre branches : la 



première, qui traverse la couche graisseuse recouvrant lea 
muscles supérieure de l'œil el se dégage dans la région 
du front par une ouverture particulière ( trou orbitairc 



niculc charnu de la peau ainsi qu'a la paupière supérieure 
(branche frontale). 

» La seconde branche se dirige en bas h travers un trou 
qui lui est propre (trou maxillaire supérieur), et se distribue 
il la région antérieure de la mâchoire supérieure , où elle se 
consume en un grand nombre de lîlcUj dans la livre supé- 
rieure et l'aile du nez , dans la gencive et les dents incisives 
supérieures (ram. lous-arbitaire). 

• La troisième branche se rend !i l'imi^i- lhI.tih! di- l'u-il . 
s'engage, en arrière de la caroncule lacrymale, dans la fosse 
nasale par un trou particulier (trou orbitairc interne et 
antérieur), et se consume dans In membrane piluilaire , ayant 
d'abord fourni un filet qui se distribue au muscle rclcvcur 
de l'aile du nez (ram. nasal). 

» La quatrième branche, qui n'est pas inférieure ouï précé- 
dentes , s'engage par la fente comprise entre l'os cunéiforme 
cl le maxillaire supérieur, et se rend au cite interne de la 
fusse temporale, où elle se distribue au muscle de celte 
région (ram. temporal profond antérieur). 

•■ La forte racine naît des parties latérales du cerveau, plus 
en avant que la précédente , se porte immédiatement en bas 
et sort du crâne par un trou qui lui est propre (trou ovale 
ou maiillaire inférieur), après avoir communiqué avec 
ta cinquième paire (nerf facial), se distribue au muscle 



ipériciir). oii elle se distribue 



lent dans le pan- 
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temporal (ram. temporal profond postérieur), au masscler 
cl au linceul (ram. mossélérin et buccal). 

■ Après avoir fourni ces différents rameaux, la grosse 
racine continue a descendre, fournil un filet aui gencives 
et qui molaires , cl avant qu'elle ait atteint les cAlés de la 
langue , projctlc un filet dans le muscle qui s'attache a 
l'apophyse pLcrygoîde de l'os cunéiforme cl a l'angle de la 
IliiolioirB infiiritiiri- (iiiL-ryrr/^JiL-u mlcnic}, ci uni: In ji^iu: 
plus forle qui pénèlre dans le canal de l'os de la mdchoirc 
inférieure, et fournit des filets a chacune des dénis, filets 
auxquels ces dernières doivcnl d'être les seuls os du squeletlc 
qui soient sensibles. Celte branche ne se consume pas 
entièrement oui dénis , mais elle sort par le trou antérieur 
de l'os de la mâchoire, pour se perdre enfin dans la lèvre 
inférieure (nerf dentaire inférieur). 

■ Arrivée sur les cotes de la langue , la forle racine 
pénètre dans cel organe, et y répand ses filets de manière 
li constituer, avec le nerf du colé opposé, la membrane qui 
esl le siège du sens du goût (papillei du nerf lingual). « 

Telle est colle troisième paire , sans aucun doute lu plus 
compliquée de toutes les paires crâniennes cl que cependant 
Vésale décrit avec une lelle précision, qu'a part quelques 
modifications dans le classement des branches , il a fallu y 
ajouter fort peu pour rendre sa démonstration complète. 
D'abord, quant a l'origine des trijumeaux, lanatomislc belge 
la précise , sur les côtés dé la base du cerveau , au point ou 
il se continue acte la moelle épinière. C'est la en effet 
qu'aboutit la racine apparente de ces nerfs, ccsl-ii-dire sur 
les cèles de la protubérance annulaire , sur la limite qui 
sépare ce renflement du pédoncule cérébelleux. 



□igitized by Google 



( s» ) 

Quant il In racine réelle , il n'«t pas étonnant que Vésalc 
ne l'ail pas connue ; comme nous L'avons déjà oïl , les nerfs 



Vésalc n'oublie pas de monlrcr comment celle origine csl 

et enfin au temporal profond cl antérieur; l'autre se divisant 
a son tour en nerfs lingual et dentaire inférieur, après avoir 
fourni des fileta aux muscles pterygoïdien inlcrnc, masaiitcr, 
buccinaleur et temporal, n indique parfaitement final to- 

rallarlu; le mini .1.- G,L«<!T : il mililii! ('ipIciiii.Til dir ici--] i titin - 
ucr le nerf qui se distribue à la glande lacrymale. 

Quant a la nature des trijumeaux, Vésalc les considère 

et au sentiment. » Ils serrent , dit-il , au gout , comme la 
première paire a la rue, la cinquième à l'ouie. » On connaît 



en tous points celte manière de voir. 
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Cuap. VII. — Des nerfs palatins. 



4-* PAI1E* BRAVCMES DES GANGLIONS SPItÊNU-PAL.STlNS- 

Aïant la découtertc du ganglion sphéno-palatin, faite pot 
Meckcl, on considérait généralement les nerfs qui en portent 
comme des dépendances des Irijumeaui. C'est ainsi cpje 
Bichat les décrit dans son truite d'anatomic. On conçoit que 
le rapport intime du ganglion aïcc le nerf maxillaire a pu 

La quatrième paire de Vcsalc comprend également tous 
les nerfs palatins. Il la fait naître sur les cités de la moelle 
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Ciup. VIII. — Des nerfs facial et acouttiqun. 



les nerfs faclaui et acoustiques ont été constamment 
réunis en une même paire; Vcsalc leur attribue de même 
une origine commune sur les eûtes tie [a moelle allongée, 
trompe sans doute par la manière dont les EJcta ou Ici 
radias de ces deux nerfs sont placés l'un a coté de l'autre , 
de manière 11 ne paraître former qu'un seul faisceau. Or, 
nous savons aujourd'hui que ces nerfs ont des pointa d'ori- 
gine tout h fait distincts, le facial s'inséranl entre les faii- 
ccnui restiforme et olivairc , l'acoustique dans le sillon 
médian du calamus BCrîptoriua ou du cinquième ventricule, 
de manière que le faisceau restiforme les sépare. Cest seu- 
lement au fond du conduit auditif interne qucVésale dit 
que le nerf delà cinquième paire se divise en trois portions. 
L'une, dil-il, s'epanouil dans l'oreille interne en forme de 
'a connu ni le limaçon,™ 
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sémi-circuiaircs , il n'a pu décrire que cette 
du nerf acoustique. Du reste , k dési- 
BfrOemO, dont il su *i-r[ [juiir miiniinir 
Derf do l'audition , est très-juste ; on 
sait [[tic les cavités de l'oreille interne renferment dei 
membranes eitrêmement fines, pulpeuses, tubulées et qui 
reçoivent L'expansion de la pulpo nerveuse , de la même 
manière que la réline, qui n'est pas sans analogies de struc- 

l'épanouisscmenl du nerf optique. 

La seconde branche de la cinquième paire est le nerf 
facial proprement (lit. Vésale décrit son trajet a travers le 
canal du rocher (aqueduc de Fallope) et se* dislrilmiimis 
h la [ace où clic s'anastomose avec les branches de la troi- 
sième paire (ma*, ntp. et inflr. 01). 

La branche moyenne de cette paire est le nerf vidien 
ou la corde du tympan. Il est impossible, en effet, de ne pas 

dit qu'il s'insinue dons la caisse de l'oreille avec une veinule, 
par une fente étroite, pour se réunir ensuite, à sa sor- 
tie, au rameau lingual de la troisième paire. Ce nerf est 
considéré par Vésale comme naissant du tronc commun 
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h leur jonction, et que c'est de l'un cl de l'autre a l 



partir du ganglion cervical inférieur ('). Galicn les pour- 
sui vil juaiju'ù la hauteur da ganglion cervical supérieur, et 
c'est ainsi également que l'unalomislc belge les décrit. Voici 
sa démonstration : 

■ Les nerfs do la sixième paire naissent de la moelle 
allongée par plusieurs racines distinctes , réunies bientôt en 
un seul cordon , qui sort du crâne par le trou de la grande 
veine jugulaire. A sa sortie, ce nerf fournit quelques ra- 
meouï aux muselés delà nuque el principalement au second 
muscle de l'épaule (trapètt). Il est en rapport avec l'urtère 
carotide interne, la veine jugulaire interne elle ner r de la 
septième paire {grand hypoglmse) dont il reçoit un filet de 
iiTil'oia-mml. Immidi.iti ■nient au-dessous de ce point, 11 
fournil un rameau au muscle qui embrasse le pharynx 
(rameau pharynyim). 11 continue ensuite h descendre , con- 
jointement avec l'artère carotide cl la veine jugulaire , cl ne 
tarde pas a donner un rameau considérable qui descend le 
long du cou et s'engage dans la poitrine, en arriére de la 
plèvre, où ïl reçoit des filets de communication des nerfs 
dorsaux, au niveau des racines des cotes. Ce rameau ainsi 
grossi traverse le diaphragme et va se répandre dansl'uh- 
domen aui viscères de la nutrition. Immédiatement au- 
dessous do ce rameau , il s'en détache un autre qui , après 
avoir fourni des filets aui muscles de l'os hyoïde (i/orno- 
hgoidien , thym-hyoïdien , crico-thyroSdicn) et h celui qui du 
sternum el de la clavicule est étendu à l'apophyse mamil- 
laire du temporal (stcrno-cleido-masaiidien), traverse la 
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membrane qui réunit cul os hyoïde au premier cartilage du 
du larynx , cl -va se dislribucr dans l'intérieur de ce dernier 
organe {rameau /aryngé supérieur). - 

Vcsale continue ensuile h poursuivre le nerf pneumo- 
gastrique dons lu poitrine, et il décrit successive ment les 
rameaux laryngés inférieurs ou récurrents , les plexus pul- 
monaires postérieur et antérieur, les rameaux cardiaques i l ) f 
et enfin la prolongation des deux nerfs en cordons Œsopha- 
giens antérieur et postérieur, dont il décril les distributions 
dans l'abdomen, et la fusion dans les plexus stomachique, 
hépatique et solaire. 

11 reprend ensuite les nerfs splanchniques et il en 
décrit taules les distributions c l'estomac , aux intestins 
grêles, auj reins, aui organes pelviens, etc., ainsi que les 
nombreux plexus qu'ils forment autour des vaisseaux de 
ces organes. 

Il résulte de la description que nous venons d'analyser, 
que Vésalc a suivi en grande parlie les errements de Galicn, 
eu faisant du grand sympathique une dépendance directe 
des nerfs vagues ou pneumogastriques , et que de celle ma- 
nière toute la porlion cépholique du système lui a échappé. 
Euslachi poursuivit le premier ce nerf dans son trojcl crâ- 
nien et signala son union avec l'oculo-moleur externe. 
Cependant on continua à le regarder comme faisant partie 
du système cérébro-spinal jusqu'à Willis , qui en Et un 
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nerf distinct. Depuis celle époque, on le considéra définitive- 
ment bous ce point de vue. On aura remarqué que Yésale 
nu mi.'iiliiiiini! pus li's giiu^iitm-i ]ibm sur le trajet de l'inter- 
costal; ce fut encore Willis qui , après lui, appela aur ces 
organes l'altenlion des anatomislcs et des physiologistes , en 
les considérant comme des centres d'innervation, comme 
de petits cerveaux chargés de le sécrétion des esprits ani- 
mai». Jusque la en effet on n'arait ajouté aucune impor- 
tance il ces renflements , ou plulùt on ne leur avait accordé 
que des usages purement mécaniques, comme celui de 
réunir et de recomposer les curdons nerveux. Willis fit 
connaître la structure de ces ganglions, et fit voir qu'ils 
forment une chaîne non interrompue depuis la téle jusqu'au 
fond du bassin. La découverte du ganglion ophttialmiquc 
remonte à cette époque. Do nos jours, Mil. Mecltcl , Cloquct 
et Arnold ont complété le système par la découverte des 
ganglions sphé no-pal u lin et palatio, ainsi que de celui qui 
est placé sur le trajet du nerf maxillaire inférieur (ptique) l 1 ). 

Nous finirons ces considérations sur le grand sympa- 
thique par une remarque , c'est que Vésale n'a peut-être pas 
eu tort de réunir ce nerf au pneumogastrique, ces deux, 
nerfs étant identiques, non seulement boub le rapport de 
leur nature , mais sous celui de leurs distributions et de 
leurs usages. D'ailleurs, l'analomie comparée est favorable h 
ce système, puisque dans un grand nombre d'animaux on 
observe la fusion des deux nerfs. 

La septième et dernière paire crânienne est celle des 
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moteurs de la langue , ou les hypoglosses. Nous avons déjà 
dit que Vcsalc a indiqué l'anastomose de ces ncr r s avec les 
pneumo-gastriques, mais il n'a connu ni la hranche cervi- 
cale descendant , ni celle qui s'unit au-dessous de la longue 
avec le lier! lingual supérieur. 

Il résulte de l'ciamen auquel nous venons de nous livrer, 
que le seul nerf crânien dont Vcsalc n'ait pas parlé , cal le 
glosso-pharj nglen , parce qu'il l'a confondu avec le rameau 
du pneumogastrique , avec lequel il a en effet des rapports 
intimes. Fallopia le décrivit comme un nerf distinct ('). 



ClIlP. XI. De lit mci'lh' l'jlillii-ri- ri ,ir:: lil'f/i 

varlàbraua. 



Il n'est personne aujourd'hui qui se laissai prendre ii 
l'identité de noms de deui choses si différentes en elles- 
mêmes, lu moelle des 01 el la moelle de Fépine dorsale. Mais 
il l'époque de Vésale, oit les occasions d'interroger le cadavre 
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liaient rares , on était généralement porté II confondre ces 
substances. Wotre analomiste s'attache dune a faire con- 
naître tes caractères qui les différencient. La structure de !a 
moelle épïni ère ne lui a pas échappé, puisqu'il représente 
celte dernière comme un faisceau charge de réunir loin 
les nerfs vertébraux, ou plutit leur donnant naissance 
par sa division successive , disposilion qui est surtout 
marquée a la queue de cheval. Nous devons dire cepen- 
dant que différentes circonstances de celle structure ne 
soit pas décrites , entre autres le noyau de substance 
grise et les commissures des plans fibreux de la moelle, 
surtout l'entrecroisement des pyramides antérieures, décou- 
verte importante dont l'honneur devait revenir II deux 
analomistes du XVIII" siècle , JUistichclli et Pcurfour du 
Petit (i). 

Ycsale a fait une jittirn'.ioii [îiiriiciilii'rfi aux précautions 
employées par la nature pour meltre la moelle à l'abri 
des violences et des" mouvements trop brusques du Ironc , 
effet qu'elle a obtenu , dit-il , en la maintenant dans l'axe 
du canal vertébral par les freins tendineux insérés au fond 
du canal sacre P). 

Les derniers chapitres de ce livre , XII h XVII , sont con- 
sacrés ti la description des nerfs vertébraux : nous n'en 
ferons pas l'anoljsc parce qu'elle nous entraînerait au delà 
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des limites que nom devons imposer à la partie analoniique 
de noire travail. D'ailleurs nous pensons que le soin et 
l'exactitude que noire compatriote a apportés 1 l'élude des 
nerfs crâniens, est un garant de celui avec lequel sont 
décrits les nerfs épiniers, moins compliqués et plus faciles 
a sui\rc dans leur trajet. 
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LIVRE V. 



SPLANC.IIN0L0G1E. _ ORGANES DE LA DIGESTION ET DE 
LA GÉNÉRATION. 



Cuir. I. — Expoié général. 




Nous/avons peu de remarques h Taire a l'égard de cet 
cipose, duoa lequel L-s iirpii n- il ■ la iligiMlïim aonl classés 
dans le même ordre que celui qui est encore adoplc de nos 

comme la rate et le foie, dont nous verrons que Vésalc a 
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Cm?. II. — 1ht péritoine. 





Vésalc est le premier qui ait donné une idée einctc élu 
péritoine. Les Arabes qui n'avaient pas peu contribue à 
répandre la confusion dans l'analomie , avaient considéré 
celle membrane comme un pannïcule charnu , analogue il 
relui qui double la peau, el, comme ce dernier, pouvant 

lui avaient donné le nom tyjihaç, cl au grand cpipluon celui 

ment dans ses ouvrage? les idées des Arabes, parle de la 
séreuse abdominale : Le eyphac est un panniculc Iris-lin et 
très-dur, afin de no pas surcharger el de mioui contenir les 
parties du baa-vcnlrc quand il se rompt. Il a deuï usages 
principaux , c'est que s'il se conlracle vers le dos auquel il 
est attaché , il chasse tout ce qui csl dons l'estomac, les 
inleslins ou la malrice , conjoinlcmcnl avec le diaphragme 
avec lequel il communique. Le second usage du syp/iac est 
csl d'altocbcr les intestins au dos, cl de fournir un pannicule 
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à loua les viscères qu'il cuntiunt. T.'éjiiplomi ou le zirbui 
favorise la digestion en entretenant une douce chaleur dans 
l'estomac et les intestins 11). ■ 

formant un sar oblong, une espèce d'outre , applique par 
sa face externe aux muscles qui limitent l'abdomen , et y 
adhérant par un tissu cellulaire en général lâche, libre 
au contraire par sa face interne qui est lubrifiée par une 
vapeur séreuse (3). 

Il en fait connaître les différents replis qui servent d'en- 
veloppe ou de ligaments aux viscères - le mésentère, les 
méso-colons, l'épiploon ou l'omcntum , ayant la forme 
d'une bourse formée par deux lames séreuses, entre les- 
quelles la graisse s'amasse et qui s'clundcnl plus ou moins 
loin selon les sujets , repli qui est principalement destiné à 
garantir les organes de la pression trop immédiate des 
muscles. Il observe que le péritoine forme ainsi une enve- 
loppa a tous les viscères abdominaux digestifs , h l'exception 
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du duodénum qui est simplement recouvert par l'amèrc- 
lame de l'épiploon ('). » Lc.'péritoinc , dit-il , ne présente pas 
partout la même épaisseur, en général il esl plus Fort et 
plus résistant en arrière, a son. point de rélleiion au-devant 
de la colonne vertébrale. Chez la femme il l'est d'avantage 

Il semblerait que Vésalc n'a pas connu la manière dont 
le péritoine se réfléchit, puisqu'il dit qu'il est percé aui 

pour la veïne cave , l'ccsophagc , l'aorte, au fond du bassin 
pour le vagin et le col de la vessie, h l'ombilic, cheï le 

régions inguinnles pour les cordons spermaliques. Cepen- 
dant il faut observer que c'est nous peut-être qui avons tort 
de considérer les séreuses comme élanL jarlout continues. 
A leur origine elles n'ont point ces formes limitées; chei 

vernis liquide et visqueux recouvrant les viscères, de 
manière que le péritoine est alors véritablement perforé. 
Toutefois , autour des points de rèQenion , les lames parié- 
tales et viscérales s'unissent intimement, de manière U consti- 
tuer ces sacs sans ouvertures auxquels on soit que Bicliat 
a comparé les séreuses en général. Vésale a soin de dire 
qu'autour des ouvertures naturelles le péritoine adhère inti- 

11 pense également que le péritoine reçoit un grand 
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nombre do vaisseaui ei de nerfs. Il est évident qu'il a 
considère comme appartenants en propre a celle membrane 
[es artères , les veinra cl les nerfs du tissu cellulaire sous- 
séreux. Beaucoup d'anatomistes sont portés ù penser, comme 
lui , que les séreuses en gênerai sonl entièrement vaseulai- 

maloircs dont elles sont le siège. On peut répondre a cel 

branes ; aussi a l'état physiologique sont elles parfaitement 
diaphanes. C'est pour ce motif que Bictiat et après luiBéckrd 
n'y ont admis que des vaisseaux blancs qui ne sont cux- 
Hn-rnc. (jmr \n 1:1] ill] uivi'i !ts plus déliés qui rampent au 
dessous de la séreuse. La même remarque s'applique aux 

de toutes les membranes séreuses, et probablement aussi 
celle du tissu cellulaire sércui lui-même est entièrement 
lymphatique. C'est ce qui résulle a toute évidence des belles 
recherches de Mascagny cl do Fohmann CI. 
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Ciue. III . — De fœiop/iage et île l'estomac. 




Vésale commence la description du tube digeslif par l'œso- 
phage ; dans le livre VT** il sera question de l 'arriére-bouche 
et du pharynx. Après avoir établi l'origine et les rapports de 
]'<MO[]liage , il en examine la structure dans laquelle il fait 
entrer deux membranes : l'une interne , se continuant dans 
toute l'étendue du tractus , dense et fibreuse, offrant dans 
son intérieur des fibres longitudinales ; l'autre externe plus 
épaisse, mais plus molle cl de nature musculaire 0). 
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L'erreur que Vésale commet clans la détermination de ces 
tuniques, provient de ce qu'il confond la muqueuse , beau- 
coup plus terrée dans l'oesophage que dans les autres parties 
du tube digestif, arec la couche fibreuse eousjaccntc [haapu 
nerveuse des auteurs), ainsi qu'avec les libres longitudinales 
de la tunique musculaire , ce qui lui fait dire que la mem- 
brane interne est plus m-rveusu >■[ plus résistante que l'ei- 
terne. La muqueuse de l'œsophage étant tres-adliérantc au 
plan des fibres longitudinales, et celles-ci l'étant fort peu 
axa. fibres obliques ou circulaires , on comprend la possibi- 
lité de cette erreur. Du reste Vésale a parfaitement établi les 
usages des deui ordres de fibres : ■ Les longitudinales, 
dit-il, servent a attirer, les transverse! h pousser les aliments 

Kous avons déjii vu, à l'occasion du diaphragme, que 
Vésale a relevé l'erreur de Galicu, concernant la commu- 
nauté des ouvertures œsopltogieniie et aorliquc. Le passage 
de l'oesophage lui permet de revenir sur celte remarque. 
Il place sur le trajet de ce conduit , ti la hauteur de la 
troisième vertèbre dorsale , immédiatement derrière la divi- 
sion des bronches, des glandes qu'il compare a celles qui 
sont annonces k l'origine du canal de l'urètre ('). PcuWIrc 
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a-t-il eu égard aux ganglions bronchiques : Il n'existe en effel 
vers ce point aucun nuire organe qui représente celui dont 
parle Vésale. 

dépendantes du système sanguin. Après la découverte do 
ces vaisseaux, on continua U les assimiler aux organes sécré- 
Icurs, d'au lanl plus que l'on crut que les glandes conglom- 
merees , telles que le foie, les mamelles etc., rcccTaïcnt 
immédiatement leurs [luidis d™ 1 y nqi lui tiques, comme les 
ganglions en reçoivent la lymphe ou le chyle. Ces! ainsi 
que Barlholin décril ceux de ces vaisseaux qui, selon lui, 
se rcndaicnl aux mamelles pour y porter le lait. Ce Furent 
PJucl et Ruysch qui renversèrent celte opinion ; le premier 
en démontrant que ce sont les ar. Lires qui fournissent les 
matériaux des sécrétions aux glandes; le second en faisant 
connaître la composition des ganglions Ij-mphaliqucs, essen- 
tiellement différente tli! i-fllt! du [T. premiers organes ('). 

Après la description de l'ecsophage, Vésale abordi; <!:!!]<! 
de l'estomac. Il commence par déterminer la position de 
l'estomac, tant par rapport au corps entier qu'il celui des 

l'opinion de Gnljen, qui! ivlli' |ir^ilio]i nVst ni symétrique ni 
constante, mais qu'elle -aii;- d'ujjii-i l'tl.M -h idaùlii'Jc im 
de vacuilé de viscère. Après en avoir décrit la forme, les 
culs-de-Bscs , les courbur,:. . il rnumne les orifices el relève 
une erreur de Galion a l'égard du pylore. 
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L'anatomislc grec y avait admis un amas de glandes qui 
que dans l'anatomic des animaux. 

viscère. Comme a l'œsophage, il y admet deu« tuniques pro- 
pres qui sonl la continuation de celles de ce conduit , cl a 
l'égard desquelles nous aurions a faire les mêmes remarques. 
Parmi ies éléments constitutif! de l'estomac , se trouvent 
compris les artères , les vciiu-s cl les m-rh : ces derniers sont 
décrits avec un soin extrême. Ce n'est donc pas sans éton- 
neraient que l'on lil dans Portai , n.ue Vésulc ne connaissant 
pas le nerf grand sympathique , n'a pu être que Irès-inlidélc 
o l'égard des ncrE» de l'estomac. Mous laisserons a Vésalc 
le soin de donner un démenti formel ii l'assertion de l'Iiis- 

- Les nerfs de l'estomac , dit-il , procèdent de la sixième 
paire. Ceux-ci après avoir fourni les nerfs récurrents cl les 
filets cardiaques et pulmonaires , se divisent chacun en deux 
cordons qui descendent le long de l'oesophage, ceux de 
droile • gauchi, les gauches adroite (corilont aitophat/wns 
antérieurs et postérieurs). Ils arrivent ainsi jusqu'au dia- 
phragme, entre les piliers duquel ils s'engagent, sans 
y distribuer aucun filet. A leur entrée dans l'abdomen , ils 
se divisent cl se subdivisent de manière a former autour du 
cardia un plexus dont les filets se répandent sur l'estomac 
et sur les organes environnants de la manière suivante ; 
le cordon du cùlé gauche se divise ni plusieurs filets longi- 
tudinaux qui se porlcnt du cardia au pylore , le long de le 
petite courbure de l'eslomae, cl cnvuicnl de nombreuses 
ramifications sur sa face antérieure: ensuite , ce cordon va 
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gagner la face concave du foie, dnns lequel il pénètre par 
sa scissure Iransvcrse. Indépendamment des cordons ceso- 
phngiens, il en est deux uhLit» <fEii unissent au niveau des 
articulations vertébrales des cilles , et qui se portent en 
arrière de l'estomac, formant des plexus tient les Ciels 
accompagnent les artères dans leurs distributions. Quelques- 
seule circonslance qu'un pourrait; trouver a reprendre, 
c'est que Vésale fait descendre les nerfs grands splanchni- 
quea dans l'abdomen par l'ouverture aortique. 

te cliapilre IV"' traite de l'épiploon, sur lequel Yésalc 
revient ici, tant u cause de l:i (U-pn.ïL'.i'jn <U: n: ri-p!i , que (li- 
ses nombreux rapports. Il le représente comme une bourse 
ou un soc dont les lames descendent de l'épigastre et de 
rhypochondra droit ; la supérieure se réfléchissant du dia- 
phragme sur la face supérieure ou convexe du foie , dont 

prolonger de la au devant de l'estomac et du colon trans- 
verse , jusqu'à la parlie inférieure de l'abdomen , d'où elle 
revient sur elle-même jusqu'au colon, pour former le mesn- 





Digiiizod by Google 



cas? ) 

colon Iransvcrse, cl se continuer enfin avec le grand mésen- 
tère. La lame inférieure est celle (|ni se réfléchi! eu arrière 
du foie, Inpisse sa face concave , s'engage derrière ses vais- 

pour descendre ensuite en dedans de la première lame et 
revenir sur te colon, le pancréas et l'intestin duodénum. 

Cette description du trajet du grand epiploon est d'autant 
plus remarquable, qu'elle s'applique k k partie la plus diffi- 
cile de la screuac abdominale. Vcsalc a vu souvent l'épiploon 

Dans ce ebapitre. il est r^ulL'inent question du pancréas, 
dont il n'a pas connu le conduit cicrétcur. Ce dernier no 
le Fut qu'en 1645 par Wirsung (duclus ffiriungiitnu^)). 

Vésale n'accorde !i nUc glande que J«s usages purement 
mécaniques, celui de soutenir les vaisseaui spléniqucs cl 
de servir en quelque sorte de coussmel 11 l'eslomac Pl. 
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Cm». V, — Dei intotiini. 




Le mot intestin , pris dans son acception la plus générale, 
peut s'appliquer a lout le Irnctus, puisque malgré les dila- 
tations , les resserrements ou les replis qu'il présente , il rai 
partout contenu avec lui-même. La diTÏsion de l'inlcslm 
ijrtle en duodénum, jéjunum et iléon appartient à lléro- 

dïslinelion. D'almnl quant a l'intestin duodénum, ses rap- 
ports , sa fuite , ses courbures , ses dimensions qui l'ont fait 
considérer comme un second estomac, en font une partie 
bien distincte du l'intestin grclc. Il est vrai que la séparation 
du jéjunum et do l'iléon est moins bien établie; cepen- 
dant , comme Vcsale l'ob^rve , elle rcssurl de la différence 
de ïascularilé qui' ues iku\ inlesiins préjenlcnt: le jéjunum 
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ainsi que le duodénum étant les parties de l'intestin grclc 
qui reçoivent le plus de sang, ce premier se distingue 
toujours de l'iléon, d'ordinaire pâle, par son aspect rouge et 
injecté 11). 

Vessie reconnaît dans la structure des intestins grêles 
deui tuniques propre», l'interne, comprenant il la fois la 
muqueuse, la couche fibreuse sousjaccntc et les fibres lon- 
gitudinales de la tunique musculaire, et l'externe, formée 
par les fibres circulaires. Nous ne pourrions que répéter 
ici ce que nous avons deja dit a l'égard des membranes de 
l'estomac et de l'œsophage. Une troisième enveloppe com- 
mune, est fournie parle péritoine. 

Dans la description des veines intestinales, se trouve com- 
prise celle des ganglions lymphatiques du mésentère. Vésalo 
considère ces veines comme étant destinées il verser dans 
l'intérieur de l'intestin un fluide lubréuant. Il a donc connu 
les lymphatiques qui viennent y aboutir, mais il les a con- 
sidérés comme des canaux excréteurs. Il est vrai qu'il ne 
mentionne pas ces vaisseaux , mais leur connaissance nous 
semble ressortir des usuges qu'il leur assigne. Quant aux 
glandes muqueuses des intestins , elles devaient être décou- 
vertes plus lard par Brunncr et Peyer «). 

Le chapitre VI traite du mésentère. 
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Cuf, VU. — Du Foie. 




Yésale commence par déterminer d'une manière précise 
les rapports cl les limiles du foie : il fail loir que, dans 
l'état normal , cet organe ne dépasse pas In circonférence 
du diaphragme, observation dont les médecins compren- 
dront l'importance [jour l'exploration de ce viscère. Il insista 
sur les dépressions et les sillons profonds que présente la 
surface concave du foie , comme des moyens que la nature 
a employés aûn que d'une part il ne génat pas l'estomac, 
de l'autre ne comprimât pas la veine cave. 

Une observation d'à natomiu comparée, c'est que le nom- 
bre des lobes dont le foie se compose, est d'autant plus 
considérable qu'on descend davantage dans l'échelle. Cette 
division en lobes se retrouve chei la plupart des mammi- 
fères , notamment dans les carnivores , les chéiroptères cl 
les rongeurs. Cbei l'homme , le foie ne forme qu'une masse 



In division primitive m ililI'iTciils lobules. 

En décrivant le foie de l'homme d'après celui de ces 
nnimaui , Galien est donc tombe dans une de ces erreurs 
qui décèlent la source otï il a [mise ses démons [rations. 

Après ce coup d'rril sur la position et la forme du foie , 
Vésale aborde l'examen de sa texture. C'était une opinion 
généralement admise par les anciens ahatomisles, que la 
substance des viscère, était formée pur du sang concrélé, 
cl pour ce motif ils l'avaient désignée sous le nom de jioren- 
çh S me, mot grec qui remonte a Erosislralc et qui expri- 
mait parfaitement leur idée (iràfa, ifxfa, je verse dans). 
Le foie, la rate, les poumons, les reins et en général toutes 

organisation propre : se fiant aux apparences, ils n'y voyaient 
qu'une pulpe plus ou moins consislanle, sans organisation. 
On conçoit que pour le foie la question n'était pas sans 
difficulté. La mollesse et lu liubilite de !■■.[ (irj;:ii;e . m i.ib- 
stance en apparence homogène semblaient rendre l'opinion 
d'un parenchyme probable. D'ailleura , rie connaissant ni la 
circulation du sang, ni l'art des injections, ils n'avaient pu 
anticiper sur les faits que ces dcui grandes découvertes 
devaient révéler a l'analomie moderne. 

Les premières notions sur la structure intime du foie 
appartiennent a Vcsale. Ses recherches ont préparé celles 
de Malpigbi et les ont en quelque sorte déterminées. Afin 
de mieuï faire ressortir cette vérité , nous, allons rapprocher 
le travail de l'analomislc italien de celui de l'analoniislc 
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belge. Qu'on ne perde pas de vue que Malpighi écrivait 
en 166i, Vcsale en 1510 ; que le premier, indépendamment 
des recherches de son prédécesseur, disposait des ressources 
du microscope , cet auiiliaire indispensable dans toute 
recherche un peu in lime. 

On connaît les idées de Malpighi sur la nature des 
glandes en général. Dans le sens qu'il attachait a ce mol , 
une glande était toute parité du corja qui, <ow le limple 
aspect d'une membrane, forme une enveloppe creuse , dam 
/agnelle eet contenue une humeur particulière qui y est 
sicrétée , élaborée et enfin excrétée par un canal émissaire. 
La base de cca organes était pour lui lo follicule. Il se 
représenta ainsi chaque graii] glanduleux comme renfermant 
une de ces vésicules, ei choque lobule comme une asso- 
ciation de follicules sur un canal excréteur commun. Appli- 
quant cas idées au foie , il le considéra comme une glande 
conglomérée, disposition qui devient si évidente quand 
on poursuit cet organe dans son développement, à partir 
des animaui inférieurs jusqu'à l'homme. Bans les claasea 
inférieures, la forme ramifiée du foie n'est pas douteuse, 
chei les mollusques, [>ar exemple, où il est disposé en 
grappes. Chez les poissons , Ici reptiles , cl même chex un 
grand nombre de mammifères, la disposition en lobes est 
également manifeste. Si chet les animaux supérieurs il ne 
semble former qu'une seule masse , c'est a cause de son 
enveloppe commune; car quand on enlève celte dernière , 
la séparation des lobules se dessine d'une manière évidente. 

Les éléments constitutifs du foie sont nombreux : ce 
sonl , d'une part, [ci runrius biliaires , les ramifications de 
l'artère hépalique cl de la veine porte, les nerfs ; de l'autre 
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les veines sus-hépatiques et les lymphatiques. Ce son! ces 
éléments qui forment les granulations et ccllcs-eî les lobules. 
Choque lobule est recouvert par une membrane qui dépend 
de l'enveloppe commune, et qui accompagne dans leur 
trajet les ramifications de la veine porte et des canaux 
hépatiques ; lea interstices qui les séparent sont fort petits et 
remplis par du tissu cellulaire. En général , la distribution 
des vaisseaux dans le foie est analogue fi celle qui a lieu 
dans les poumons : comme dans ces derniers , comme aussi 
dans le pancréas, et en général dons toutes les glandes 
conglomérées, les grains glanduleux pendent a l'extrémité 
des ramifications vasculaires; ils en sont enveloppés comme 
d'un réseau. 

L'injection prouve que la veine porte communique avec 
les veines sus-hépatiques ; ce qui lait voir que les granula- 
tions sont placées entre un système afférent et un système 
efierent. 

Un caractère propre au foie, c'est que la veine porte y 
joue le rùle des artères. La manière dont elle s'y distrihue , 
ses rapports intimes avec les canaux biliaires, la nature les 
ayant placés dans une gaine commune ; sa distribution au- 
tour des grains glanduleux, tout indique qu'il doit cxisler 
entre cm un commerce intime, .liais comment celui-ci a-t-il 
lieuî Malpighi pense qu'il n'y a point d'abouchement direct 
entre les vaisseaux sanguins cl les conduils excréteurs, 
mais que ceux-ci naissent par des extrémités borgnesau 
centre des granulations Cl. 
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Telle csl In substance d'un travail sur l'un des points les 
plus difficiles do l'anatomie , cl cependant par lequel Mal- 
pighi a laissé peu h faire a hcs successeurs. Examinons com- 
inenl Yésalc , avec îles moyens d'investigation bornes , a su 
s'élever aux mêmes considérations que l'analomiste italien. 

- Les veines, dit-il, forment dans le parenchyme du foie 
un double système, celui de la veine porte, et celui des 
veines sus-hepatiques; le premier répondant a sa partie 
inférieure , le second a sa partie supérieure. Ces deux sys- 
tèmes communiquent librement l'un avec l'autre ( L >. Entre 
on , les canaux biliaires constituent un plan intermédiaire, 
se terminant par des extrémités libres qui plongent dans 
le parenchyme du foie et y puisent les matières dnnl le 
sang se débarrasse dans l'acte de la Bangiiification. Ce sont 
ces éléments qui , avec les artères cl les nerfs provenant de 
la siiièmc paire, forment la substance du foie, laquelle 
n'est point duc à du sang concrète, mais II un entrelacement 
de vaisseaux , tel qu'on vient de l'indiquer. Cl. > 

On voit que les idées de Vcsalc s'accordent en tous 
points avec celles de Molpighï cl qu'il n'est aucune consi- 
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in;i n'ait (■'.(': dcj!-. ; ■ li i" ]'ariiil!i[iiis:i: liirlj;c. 

Vésalc examine également lu question de savoir aux dépuris 
de quel sang la bile L'ai >i:i:réléir , 1:1 il 3 -j Jcdùt; p'mr k: s;iui: 
n-iiirm, si; fondant principalement sur 1rs rapports intimes 
des canaux biliaires avec les veines (<). 

Dans le chapitre VII 1"". qui est [dalif ii [a vésicule du fiel, 
ii relève une erreur n.aii'L-jlcrii::]il i'.ciTiidiléo li son époque , 
c'est que le conduit cliolédoquc s'ouvre ù la fois dans l'esto- 
mac et l'intestin duodénum. Une fois il a rencontré celle 

les galères du Pape. Ccl homme, d*un tcnqiéramciil sec et 
bilieux, n'avait jamais clé affcclé de vomissements biliaires. 

A l'égard de la structure de lu vésicule , Vcsale y admet 
une tunique propre, formée de libres les unes droites , les 
autres ohliques ou transversales, et dans. laquclli: il iom- 
prend la muqueuse. On sait que celte poche est formée en 
effet par une membrane de nalurc darlroïde , renfermant 
des fibres qu'il est facile de démontrer, surlout chex les 
grands animaux , le bœuf, par exemple , où elles prennent 
une apparence musculaire. 

Le foie rappelle le nom d'un anatomiste qui h attache- 
son nom a su membrane d'enveloppe : nous voulons parler 
de Glisson , qui publia en lfiô'i un travail avant pour litre : 



i. Cet ouvrage parut dix ans av 
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celui ele SlalpigLi , cl peut être considéré comme intermé- 
diaire entre le travail de ce dernier cl celui de Vcsale. Les 
recherches de l':in:ilnmi$li! anglais sont loin cependant de 
valoir celles de l'anatomistc litige. Glisson s'est conlcnlé de 
faire dnns le foie différentes coupes, afin de connaître les 

éléments organiques, il ne les a indiqués que d'une manière 
hypothétique et nullement d'après l'observation directe. 
Ainsi, il n'admet aucune communication entre la veine porie 
et les veines sus-hépatiques; par contre il croit à l'existence 
de conduits hépalico-cyilit/uei, que quelques anatomislcs du 
XVI" siècle ont imagines dans des vues de théorie , malgré 
les dénégations de Fallopia. 

Glisson fait communiquer ces conduits avec les canaux 
cysliques et la veine porte. H va même jusqu'à admettre des 
communications entre les nerfs et les vaisseaui lymphatiques 
et II considérer ces premiers comme étant destinés à porter 
au fuie les matériaux de sa nutrition. Tout ceci prouve que 
Glisson était un analomisle de cabinet, et bien inférieur a 
Vésalc, dont la scrupuleuse exactitude peut être présentée 
comme un modèle a suivre. 

En résumé, lea recherches de l'aiulomnle belge ont con- 
iliii! : i c-.-lii.-ji ik "i|al[>i^l:i , lesquelles ont servi, ti leur tour, 
de guide a tous les analomisles qui se sont appliqués h 
éclairer la structure des glandes. Nous citerons les investi- 
gations de Duvcrncy, Cruikshank et Mascagny sur les glan- 
des mammaires, de Proehaska et de Webcr sur les glandes 
salivaires et le foie, de Ucltini , lluschkc et Ralhke sur les 
reins, de Coopcr sur les testicules, et eufin celles plus 
récentes de Jluller, qui ont confirmé en tous points les 
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iuca de Malpïgfii. Enfin nous mentionnerons non propres 
injecliona , qui nous ont faïl voir que les cellules el les 
canauï eicrcteurs des glandes sont parfaitement clos, el 
que les vaisscaui sanguins qui serpenlenl sur leurs parois , 
n'ont aucune communication direele avec ces premiers. 



Ch*p. IX. — De la rate. 




Il n'est aucun organe dont la structure el les usages 
soïenl entourés de tant d'obscurité que la rate. Eat-cs une 
glande conglomérée ou un simple ganglion sanguin? TeUe 
est la question qui lient encore les imatomisles en suspens 
Il qui , depuis Malpïghï, qui s'est déclaré pour la première 
opinion, el Ruysch, qui a embrasse la seconde, n'a pu 
encore recevoir une solution complète. On conçoit l'impor- 
tance d'un débat dans lequel , indépendamment des auato- 
mialcs qui l'ont soulevé , des hommes tels que Hewson , 
Dupuylrcn , Home , Hcuiingcr, Meekel , etc. sont engagea. 

Ici encore une fois , il est vrai de dire que ce furent les 
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recherches de Vésalc qui servirent de point de dépari a 
toutes celles qui on! i'Ii- rnlrr^iri^'--. depuis pour éclairer ce 
point d'anatomic intime. Le travail de jlialpighi étant celui 
qui se rapproclic le plus de celui de l'anatomislc belge , nous 
allons , comme piuir li: fuie , le, i:mii|]arer afin de mieui 
faire ressortir leurs points de rapports. 

Selon Jlalpighi , le squelette, la charpente intérieure de 
la raie est formée pnr la membrane fibreuse commune , qui 
envole dans sa substance une multitude de lamelles et de 
fibres tris-déliées , entrelacée» ensemble de mille manières, 
qui pénètrent dans l'espace circonscrit par la capsule, lais- 
sant entre elles des inli-nallr-. irréjjijliers dans lesquels se 

pagnes par des espèces de gaines ou de canaui creui qui les 
suivent dans leurs distributions et les soutiennent. 

Jlalpiglii compare le parenchyme tic la rate a celui des 
poumons des tortues, comme dans ces derniers toutes les 
cellules communiquent entre elles ; ces cellules sont formées 
par les prolongements des sïnus veiticuï , comme dans les 
poumons les cellules aériennes le sont par les citrimilés des 
bronches < l ). 

Écoutons maintenant Yésale : 

. la rate n'a pus la structure pulpeuse et homogène 
qu'on lui suppose. Quand on la traite au moyen de la 
coelion , on voit qu'elle est formée d'un parenchyme spon- 
gieux, consistant dans une multitude de lamelles et de fibres 
très-déliées, qui laissent entre elles des intervalles irréguliers 
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dans lesquels les veines spléniqurs répandent le sang. Ces 
vaisseaux , a leur abord dans l'organe , se dépouillent immé- 
diatement de leurs parois pour se confondre avec les cellules 
de leur parenchyme I 1 ). 

Vésale et Malpighi son! donc parfaitement d'accord , 
quant a la disposition générale du squelette membraneux. 
Il n'y a du différence entre tm que par rapport a la distri- 
bution des vaisseaux. Selon Malpiglii, il y aurait entre les 
artères et les veines un système capillaire continu. Vésale 
au contraire pense que les veines s'ouïrent dens les cellules 
du parenchyme. Cesl cette dernière opinion qui a prévalu 
dans la science. En effet, la rate est considérée générale- 
ment aujourd'hui comme un organe spongieux , analogue 
aui tissus éreclilcs. Ses veines forment, a leur origine, 
un plexus ou plutôt un système de cellules .inaslotnosécs , 
d'où partent les veinule- rylimiriqufs. Celle connexion des 
branches veineuses avec les cellules est évidente, cor on 
peut faire passer une sonde des premières dans les secondes , 
et souffler la rate entière en poussant de l'air dans les 
veines P). 

Malpighi a reconnu dans l'in'crivur de la rate des cor- 
puscules arrondis, vésiculaircs que Vésale n'a pas connus. 
Bisons a l'égard de l'exige h ce de ces corpuscules que l'opi- 
nion des anatomisles n'est pas encore fixée aujourd'hui : 
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admis par les uns ils sont rejelés par les aulrcs. M. Cru- 
vcilbier pense qu'ils n'eiistcnt point cbci l'homme ; chei 
plusieurs animai», Tels que le chien, le chat, on les 
trouve en nombre cciHi-lOiriblc. h leur nature glan- 

dulaire, elle est également douteuse. Peut-être faut-il les 
considérer comme des ganglions placés sur le trajet des 
lymphatiques qui se rencontrent en si énorme quantité 

Visole ne s'est pas contenté d'étudier la rate dans l'état 
normal, il a également attiré l'attention dis médecins sur 
son étal pathologique, Il démontre que ce dernier consiste 
le plus souvent dans une hypertrophie, ou un accroissement 
considérable de volume, complii['ir lIuuIhimI-i.il ri ili". ];i 
métastase d'une maladie générale. Ainsi il l'a trouvée dure 
et hypertrophiée dans un cas d'ir!' 1 |ihii:-.liin:- ;'!. l.w nitrc 
fois , il l'a tue endurcie et atrophiée chci un individu qui 
avait succombe aui cliogrins d'une longue captivité. 

Souvent aussi il l'a observée , énormément augmentée de 
volume, sans changements dans sa substance. 

Toutes ces observations scint d'un grand intérêt pour la 
science, parce qu'elle marquent le point de départ dcl'aiifl- 
tomic pathologique , dont on peut dire que Vésalc a posé 
les premiers faits , rigoureusement basés sur l'inspection du 

Au temps de Vésalc , on considérait les usages de la rate 
sous le double point de vue, l'des fonctions de foie, S" de 
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celles de l'estomac. On supposait, d'une pari, qu'elle sériait 
de lïcu de dépôt aux matières épaisses qui se son! séparées 
dans le foie de la masse du long, matières que la rate 
élaborait ensuite et s'appropriait pour les besoins de sa 

dont on Faisait marcher le sang dans les veines-, c'est-ii-dire, 
du foie vers la rate. Toutefois elle montre que lea anciens 
avaient pressenti le rille que ce dernier organe joue clans 

-. Quant a, Ion action digestive, on avait admis une com- 
munication entre ce viscère et l'estomac , soit au moyen de 
conduits particuliers, soit par les reines qui étaient cen- 
sées verser le fluide de la rate dans l'estomac an mmnent 
delo cbymificalion. On avait évidemment cédé aux analogies 
qu'on croyait exister entre le foie cl la rate ; et les canaui 
d'eicrélïon que l'onaloinie nuus montre dans l'un, on les 
avait admis bypolbéliquement dans l'autre. On conçoit que 
de pareils motHs n'aient pas été suffisants pour déterminer 
l'opinion de Vcsole : les canaui gattro-ipUniquca , il les a 
vainement cherchés, et quant aui veines, qui ne sont rien 
autre quo les casa brteiarn , elles ne peuvent rien amener 
delà raie dans l'estomac, puisqu'elles naissent du Ironc de 
la splénique avant son entrée dans ce premier organe (l). 
On voit que notre anatotniale donne ici une nouvelle preuve 
de celte réserve qu'on doit mcllrc il adopter une théorie, 
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quand clic ne découle pas de l'observation rigoureuse des 
fails. 

Depuis Vésale, l'opinion cpji a prévalu , c'est que ta raie 
est un divcrticulum destine a empêcher les embarras qui 
pourraient survenir dans le cours soit généra) , soit partiel 
du sang. Peut-être n'est-ce la qu'une partie des fonctions 
de ce viscère , l'outre partie devant se rapporter a la crase 
du sang lui-même. Quoiqu'il en soit de ces questions, qu'il 
n'est pas iei le lieu de résoudre , on conviendra qu'en 
établissant la structure veineuse de la raie , Vésale a mis sur 
la voie des conditions organiques qui doivent Taire admet- 
tre la lliéoric de la dérivation. Les résultais de ses recher- 
ches , confirmés par Malpïghi , l'ont encore été , dana ces 
derniers temps, par un grand nombre d'anatomistes , de 
manière que la nature éreclile de la raie est un fait défini- 
tivement acquis a la science. 
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Ch»p. X-XI. — Dei nùu et de ta varie. 




Les reins sont décrits dans leur position , leur forme , 
leur volume. Quant a leur structure propre, Vésale dit qu'ils 
sont formés par une substance charnue, dense comme 
celle du cœur (h l'exception qu'elle n'est pas musculaire), 
parsemée de vaisseaux sanguins, qui y apportent les maté- 
riaux de l'urine, et de vaisseaux excréteurs Cl. Nous devons 
dire que Vésale n'a pas connu la véritable structure des 
Blondes rénales, sur lesquelles cependant Euslachi avait 
déjà public son admirable traite De reiaim structura. I/ana- 
lomisto italien avait fait connaître la substance glanduleuse 
ou corticale, les tubulures, les mammelons , et jusqu'aux 
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lubes urinifères auxquels Bellini attacha depuis sou nom 
{caiueau* tle Beltim Vi). 

Tous ces détails Je structure (oui tellement faciles a. saisir, 
même a une simple inspection, qu'il est élonnanl que Yésale 
bc soit refuse U les admettre. Peul-iire que l'opposition 
-violente qu'il avait rencontrée de la part d"Eustachi au sujet 
de Cohen, fui cause di: l'iucr^Julilii qu'il lui opposa il son 
tour dans cette circonstance. 

Yésale entre dans de longs détails sur la dissémination 
des artères et des veines émulgcntcs dans le parenchyme 
rénal. Il fait voir que ces vaisseaux se ramifient et se capil- 

nc parle que d'un seul petit cordon très-grêle et nullement 
en rapport avec le volume des vaisseaux : ce qui prouve 
qu'il n'n pas connu le plexus rénal. Euslachi releva celte 
erreur d'observation, cl fil voir que ces nerfs, provenant 
du grand sympathique, nuit nu cùn'vnirc très-nombreux. 

La vessie est exactement décrite dans sa situation, ses 
rapports el ses connexions avec le péritoine. Il la divise 
en fond el en corps et y admet trois tuniques , une muscu- 
leuse cl deux membraneuses. Il insislc sur l'insertion oblique 
des uretères et l'effet mécanique qui en résulte quant au 
reflux de l'urine. Il Iraile également de l'ouraque el des 
artères ombilicales chez le feelus. Nous y reviendrons. 
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Ciiap. XII. — De la génération. 




Voici un sujet qui a bien occupé la sagacité cl l'ima- 
gination des physiologistes. Comme un auteur l'observe , 
loul a clé tlil a cet égard , et cependant tout reste a, savoir. 
On a épuisé la somme des vraisemblances et des probabilités 
ri. Mi-, 1rs m str'-mi's [■rc.-qm 1 innombrable iluiil lii 
a élé l'objet; mois la vérité est une, et elle reste a trouver(l). 

Les systèmes sur la génération remontent bien haut dons 
l'histoire de la science : ils sont fils de celle envie démesurée 
de l'homme de connaître ce que Dieu a entouré de mys- 

confier a son intelligence. Les doctrines les plus célèbres 
dans l'anliqriité T sont celles d'Hippocrote et d'Arislole : on 
connaît celle du premier, et la part qu'elle attribua aux 
dcui scies dans l'œuvre reproductrice. La femme y était 
censée avoir sa semence comme l'homme, semence qui 
était en quelque sorle la quinlesceiicc de loutes les humeurs 
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cl des nerfs dissémines dans l'économie, et que le pire 
dois médecine faisait concentrer vers le cerveau et la moelle 
de l'épine, d'où il descendait par les reins, et de ceui-cl 
par les testicules dans le reste des parties génitales. Qui 
ne voit percer ici celte ignorance profonde de l'analomie 
qui entache la plupart des théorisa physiologiques de celte 
époque? 

Hippocralo ne s'arrêta pjs l:> : lorsqu'une fois , dil-il , les 
deux semences sont mêlées ensemble dans le coït , le froid , 
le ehaud et les esprils aniinaui interviennent, les parties 
similaires s'unissent el s'organisent , et le fœlus se forme et 
s'anime. Chaque semence, celle du père cl celle de la mère , 
est formée de deux parties, l'une forte, l'autre faible; si 
c'est la parlie faible des deui semenecs qui s'unit , il se pro- 
duit une fille ; si c'est la parlie foric , c'est un garçon , etc. 

Moins courtois que son confrère , Arislole conçut d'une 
manière différente le nllc que jouent l'homme et la femme 
dans la reproduction. Selon lui, la mère ne fournit que le 
principe matériel de la génération, le père le principe imma- 
tériel. La semence de ce dernier imprime à la matière 
fournie par la première la vie et la forme; enfin , d'après la 
belle image du philosophe de Slagyre, la femme fournil le 
bloc de marbre ou la toile, l'homme fait l'office du sculpteur 
ou du peintre , et l'enfant est la statue ou le tableau prove- 

Le système que Vcsalc cipose ici sur la génération , peut 
être considéré comme intermédiaire entre celui d'Hippocrate 
et celui d'Aristulc. Comme ce dernier, il suppose que le 
nouvel être forme par le concours du père cl de la mère , 
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reçoit de celle dernière le principe matériel , cl du premier 

linéaments qui sans lui resteraient inertes. D'autre part , il 
accorde h la femme sa part d'action dana cet acte solennel 
et il l'y fait concourir par son sperme propre , ut aliquam 
primarii principii rationem falui adjidai. 

Quant a la cause finale de la génération, Vésale élait 
un homme profondément religieux, et il ne pouvait ad- 
mettre qu'elle fdl laissée au hasard, a ce Dieu aveugle que le 
matérialisme invoque pour expliquer un phénomène qui 
est la protestation la plus formelle contre l'absurdité de ses 

dateurs sagas et prudents qui placent dana leur œuvre la 
raison de sa conservation, a mis dans l'homme celle de sa 
reproduction , et pour plus de sécurité il l'a confiée a 
deux individus sollicites a s'unir par le plus imporicui 
comme le plus doux des instincts («1. . 

On voit que jusqu'ici la physiologie n'est p»s sortie de 

mènes, à laquelle il manque encore la sanction des faits. 
Depuis Vésale, ces derniers se sont produits, et ont jeté 
quelque lumière sur les mystères delà génération. En lfiSl, 
Harvey parlant de ce principe général que tout élre vivant 
provient d'un ceuf , assigne une même origine U l'homme, 
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lu système générateur 
do la femme où cet œuf se forme. Selon le médecin de 
Charles I"', c'est l'uléma , en vertu d'une propriété que lui 
communique l'action fécondante du sperme de l'homme, 
qui donne naissance au nouvel être. Ainsi la science pos- 
sède un produit sur lequel clic pourra eiercer ses inves- 
tigations, un muf. 

Dans lout le conrs du XVII' siècle , on s'attacha avec une 
ténacité que la difficulté même du sujet augmente , à pour- 
suivre les phases du développement de l'embryon. Déjà 
Harvcy avait fait connaître son point de départ dans l'œuf, 
la cicalricule que Malpighi démontra bienlùl préexister a 
l'incubation, cl que Van Swammcrdam, Roesel, Spal- 
lanuni, Jacobi , De Réaumur, Nccdliam étudièrent dans 
l'œuf des reptiles, des poissons, des mollusques, et même 

Un fait d'une immense portée ressortit de celle étude : 
c'est que les germes se forment d'une manière successive , 
el que leur identité est d'aulant plus grande qn'ils se rap- 
prochent davantage de l'époque où ils ne sont qu'une 
ébauche imparfaite ou rudimentairc. 

Cependant Harvey n'avait pu établir l'existence de l'œuf 
que par induction ; il l'avait considéré comme étant le pro- 
duit de l'action propre de la malricc. Les expériences de 
De Graaf , de Muet, de Slénon , de ValliBnéri et surtout 
de Huiler prouvèrent que cet œuf existe avant la féconda- 
tion cl que l'ovaire en csl le réceptacle. On connaît même 
l'erreur du premier h l'égard de ce qu'il croyait être l'œuf 
lui-même, cl ce qui n'en est que le réceptaele (ow/i rte 
De Graaf). 
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Parierons-nous ma in 1er mit du système de Lcemvcnhock , 
ou des animalcules sperma tiques ; de celui de Buttuii, ou 
des molécules organiques? Mais ces systèmes n'onl eu pour 
résultat que de retarder la marche de la science. On fut 
bienlùt obligé de revenir h l'idée si simple d'Harvey, celle 
de l'œuf, qui devint l'objet d'études plus suivies , auxquelles 
se rattachent les noms des PurkïnKe, des Burdach, des 
Bacr, des Carus, des Costc, des Vclpcau, etc., et de tant 
d'autres ovologïslea dont il serait trop long d'épuiser ici la 
liste. Au point où en est venue la science , le problème de la 
génération peut se formuler en ces termes : luul embryon 
provient d'un œuf; est œuf vient de la femme, et c'est la 
semence de l'homme qui le féconde. Mois quelle est la 
jiarl de l'un el l'autre dam cet acte admirable? C'est ce que 
nous ignorons; c'est ce qu'Hippocralc , Aristote et tous les 
philosophes de r.mliquilé oui <'!ien:!u> vainement il expli- 
quer; en un mot, c'est un mystère sur lequel il vaut mieux 
avouer son ignorance, que de s'engager dans des hvpo- 
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mais il aurait dil mentionner la cloison qui la divise et 
que Ch. Esliennes, analomiste de sou temps, avait déjà 
indiquée ('). 



En se servant (tu mot charnu, il na pas prétendu I assi- 
miler su lisau musculaire, mais il a voulu indiquer sa 
nature particulière , que caractérisent son aspect rougealre 
et sa tonicité , caractères par lesquels il tient le milieu 
entre le liasu cellulaire cl le musculeui, ou uuo espèce de 
tissu mille que les anatomisles modernes ont désigné sous 
le nom do tissu dorlroïdc. Mous avons vu qu'il peusuit 
que les tciues étuicu! formées par un tissu analogue. 

Parmi les enveloppes propres des testicules on distingue 
la membrane érilliroïde, formée par l'épanouissement des 
fihrea du crémaster. On n considéré généralement ce muscle 
comme étant un emprunt fait au muscle petit ohlique de 
l'abdomen. Yésale en Tait un muscle propre, prenant nais- 
sance en arrière de l'insertion du péritoine, tout autour 
de l'anneau , d'où ses fibres se prolongent sur chaque testi- 
cule Pl. M. Cruveilluer dit s'être assuré plusieurs fois , no- 
tamment dans le cas où le crémaslcr était lrès-di:v<::u[>pi!, 
que ce muscle consiste surtout dans un faisceau longitu- 
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dînai, formé , il est vrai , en partie par les libres inférieures 
du petit oblique, mais en partie aussi par des fibres propres, 
nées de l'arcade crurale, au voisinai^ il» pilier cUi-rne .le 
l'anneau. On voit que cette manière de voir se rapproche 
de beaucoup do celle de Vésale. 

La seconde enveloppe propre des testicules est celle dont 
les analomistcs modernes ont fait deux membranes sépa- 
rées, la tunique celluleusc ou vaginale commune au cordon 
et au lesliculc, cl la tunique vaginale ou séreuse. 

On a fait a Vésale le reproebe d'avoir présenté le périloino 

raatique j nous avons déjà dit qu'on a mal interprété ses 

pas perfgré comme ou le fa-ail en faisant passer une plume 
à travers une feuille de papier, mais qu'il adhère intime- 
ment tout autour des vaisseaux aux points où ils effectuent 
leur passage l 1 ). 

Enfin la dernière membrane propre des testicules est la 
lunique albuginée. 

Après l'élude des enveloppes , vient celle du parenchyme 
testicule ire lui-même. 

Avant Vésale, on ne connaissait rien sur la tlisposilïon des 
vaisseaux séminifères. Chose élonnanlci dans un sujet si 
compliqué , et dont la recherche est entourée de tant de dif- 
ficultés, il 0 su rencontrer juslc, et ses aperçus ont clé con- 
firmés par les investigations des analomisles qui s'en sont 
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Selon Yésale, les testicules sont formes par un grand 



et qui percent la tunique fibreuse vers leur bord inlerae 
ponr donner naissance & un réseau inextricable d'où partent 
les conduits dcfcrcntsW. Ce réseau, décrit depuis par Hunier, 



Le trajet des conduits déférents n'est pas décrit avec 
moins de précision. « Ces conduits, dit l'analomiste belge, 
remontent vers l'abdomen, dans lequel il s'engagent par 
les anneaut des muscles du bas-icntre, pour descendre 
ensuite entre l'intestin rectum cl la vessie , Ters le col de 
laquelle ils convergent, pour pénétrer ensemble dans la 
glande qui entoure ce col (prostate) (-). > 

On a attribué ù Fallopia la découverte des vésicules , mais 
il est évident que Vcsalc les a parfaitement décrites avant lui : 
il les représente comme une espèce de dilatation variqueuse 
des conduits defèrtnLi. A cet égard , on sait que deux ma- 
nières de voir m: partagent unenro aujourd'hui l'opinion 
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au dus appendices des caiiaui déférents; d'autres pensent 
que ce sont ces cannui cui-mémes, repliés en forme d'in- 
lestins. Celle dernière manière de voir est également celle 
de VéMle. 



CW. XIV. — De la verge. 




Vésalc est le premier qui uit donné des mitions «actes 
but lu structure des corps cavcrncui. Il les représente comme 
étant composés par une membrane épaisse et fibreuse qui 
détermine leur forme , et par un tissu spongieux, formé d'un 
réseau tris-corn pliqi il' '11- veines et dur lires I 1 ). Nous avons 
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vu au sujel de la raie, de quelle manière il n su déter- 
miner la nalure éreclile de ce viscère. Nous pouvons donc 
nous dispenser d'enlrer ici dans de plus longs délails, la 

de la structure de ces corps , oui reconnu que l'ouverture 
des veines dans un système approprié de cellules est un ca- 
ractère propre aui organes qui sont appelés a devenir 

M. CruTcilhîcr, qui se fonde sur des préparations analomi- 
ques dont nous avons eu l'occasion de vérifier l'exactitude. 

Quoique la verge, envisagée d'une manière générale et 
sous le point de vue de ses parties essentielles, ressemble 
cher, la plupart des mammifères a ce quelle est chei l'homme, 
elle diffère cependant cheî ce dernier sous plusieurs rap- 
ports, quant aux détails de structure. Ainsi, par exemple, 
chcE tous les quadrupèdes , les deux corps caverneux sont 
indiqués par lu double racine de la verge, mais la cloison 
qui les sépare l'un de l'autre manque quelquefois. Or, Calicn 
n'a pas fait attention a cette circonstance quand il a décrit 
la verge de l'homme d'après celle des animaux. Il n'y 
a admis qu'un seul corps caverneux; c'est ce que Vésale 




Csir. XV. — Organes génitaux de ta fe. 




A l'époque de Vésalc , la désignation Satina n'élait pas 
restreinte a la poche de dépôt : on comprenait soua ce nom, 
la motrice elle-même, les cornes ou les trompes de Fallope , 
et enfin lu vagin. On donnai! ti la première le nom de 
fond ( /ifft(/«m uteri), au dernier celui de col delà malrice 
Icurcix). On voil que celle dislinclion n'a rien de commun 
avec celle des analomisles modernes , qui rapportent la divi- 
sion en fond, corps el col à la matrice seule. 

La situation et les rapports de l'utérus sont étudiés hors 
et pendant le temps de grossesse. Yésalc démontre comment 
le développement de l'organe a lieu dans le sens de l'aie du 
détroil supérieur, cl quels sont les rapports nouveaux qu'il 
«miracle h mesure qu'il s'élève dans l'abdomen. Il fait voir 
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que la matrice remonte entre le paquet intestinal et la 
paroi abdominale , de manière & s'envelopper de l'épiploon , 
à moine que celui-ci ne soit trop relire sers la partie supé- 
rieure de la cavîti {'). 

. Quelquefois, dit-il, l'ascension n'est pas directe , et alors 
l'organe dévie soit a gaucho soit n droilc. Les causes de 
celte obliquité snnt la plupart du temps mécaniques, et 

prétendu dés la plus liante antiquité, les entants milles 
étant censés occuper la partie droite de la matrice, les 

On sait combien la question de la leiture de l'utérus 
n été controversée. Quelques-uns ont considéré son tissu 
comme simplement Gbreux, d'aulrcs comme musculaire; 
d'autres enfin l'ont assimilé au tissu élastique des artères. 
11 est évident que ces différences d'opinion dépendent des 
circonstances dans lesquelles on a étudié l'organe, hors ou 
pendant le temps de la grossesse. Dans le premier temps, 
les parois de la matrice ne semblent être constituées que par 
un tissu grisâtre dont les fibres , sans aucune disposition 
régulière, sont croisées en tous sens par un grand nombre 
tin ïi(isn'sii\. MiiUpi'inliiNll,! if If piirimle, la nature mus- 
culaire se prononce de plus en plus, en même temps que 
les fibres semblent prendre une disposition plus régulière. 
Il est évident que te tissu de l'organe a subi alors une 
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véritable transforma lion ou du moins que la fluxion si 
considérable dont il csl devenu le siège amène la distension 
cl l'hypertrophie de ses fibres. Sa nature musculaire qui 
était restée cachée jusque lii par l'état de rcsserrcmenl ou 
d'alropbie dont il a été le siège lors de son état de vacuité, 
se manifeste maintenant par le développement de sa force 
de contraction. Si nous pouvions conserver des doutes a. 
cet égard, nous en trouverions de nouvelles preuves dans les 
observations microscopiques, et au besoin dans l'analomïe 
comparée qui démontre dans la matrice des animaux, mSme 
Iiors du temps de la gestation, des fibres musculaires dont 
il est fpeile de suivre la direction. 

Si nous ne nous trompons, ce fut Vèsale qui indiqua le 
premier, d'une manière ciaclc , ces diverses circonstances. 
Voici comment il s'exprime : « Hors de l'élal de grossesse, 
la substance de la matrice est dense cl d'une apparence 
fibreuse, mais d'une nature musculaire Cl. Pendant la gros- 
sesse, ces fibres se prononcent davantage et forment trois 
plans : l'un externe , ù fibres droites ; le second interne , a 
fibres circulaires ou transversales, beaucoup plus nombreu- 
ses et plus prononcées que les premières ; enfin un troisième 
plan csl intermédiaire , et se compose de fibres obliques qui 
sont les plus fortes et les plus nombreuse». 

» Vers le fond et le col de l'organe, la substance charnue 
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est plus épaisse que dans le corps ; les fibres de ce dernier 
sont orbiculaircs , elc, ('). » 

Pour faire voir lu précision ut l'exactitude du passage que 
nous venons de citer , nous allons en mettre in regard un 
qui est relatif au même sujet et nue nous empruntons a 
celui des anatoroisles modernes dont la fidélité est la mieux 
reconnue. Voici ce qu'on lit dans le Manuel ifArtalomie 
d'Alex. Laulh : « La substance propre de la matrice est 
épaisse , dure , dense T élastique , criant sous le scalpel , do 
couleur grisâtre , elle semble être formée de fibres serrées 
et irrégulièrement entrelacées. La substance du col est plus 
dure d'apparence, presque cartilagineuse; sa couleur est 
blanchâtre. Ce tissu fibreux , inextricable dans l'utérus à 
l'état de vacuité , se ramollit et devient plus apparent pen- 
dant la grossesse , où il est évidemment musculaire , ce que 
nous avons d'ailleurs trouvé confirmé par nos observations, 
microscopiques. Sans l'utérus en gestation on trouve en 

qui commencent au fond et descendent sur les deux faces 
de l'organe. Ces fibres sont entremêlées de peu de libres 

fibres orbîculaircs Pl.. ^ 



musculaires auxquelles il assigne l'arrangement suivant : 
Dam le corps, une couche extérieure mince, composée l' d'un 
faisceau médian vertical , qui occupe l'une cl l'autre face de 
l'organe; 2' d'un autre faisceau qui en occupe le fond; 
3' de libres obliques ascendantes et descendantes, qui con- 
Yergent vers les trompes utérines , les ligaments ronds el les 
ligaments des ovaires, lesquels sont constitues par un pro- 
longement de ces libre- : ci'tti: ['ii/inm'tl; ri^i^Li: , 'm i-.mdie 
superficielle appartient exclusivement au corps do l'utérus. 
La couche profonde est formée de fibres circulaires , dispo- 
sées suivant dcui séries concentriques. Chacune de ces 
séries forme un cône dont le sommet répond a la trompe, 
cl dont la base, qui regarde k ligne médiane, vient se con- 
fondre avec celle du cone opposé. 

Le col est exclusivement forme de fibres circulaires qui 
s'entrecroisent à angles tris-aigus II). 

On voit qu'au fond ces différentes descriptions B'accordent 
sur la direction a assigner aux fibres de la matrice. Toutes 
les trois présentent les fibres longitudinales comme formant 
la couche superficielle, les orbiculaircs la couche profonde. 
Quant ans fibres obliques des ligaments ronds et des liga- 
ments des ovaires, Vésalc dit que dans l'épaisseur des mem- 
branes qui soutiennent les vaisseaux jusqu'à l'utérus , se 
trouvent deux trousseaux charnus qui, lorsqu'ils approchent 
de la matrice , deviennent tellement épais , qu'on pourrait 
croire qu'ils constituent les trompes Pl. Ce lotit ces Irous- 
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Chai-. XVI. — cotylédon* de futérui. 



Quid .crr uttri .ici ikUouI., « qui primum iU fucriot ountnpiU. - 
gu> iccunJo Keblral) i igleribiu fticrinl >pprllilu. — Ad qui lortiij 
.crUbuli nomon fuerll dcd uctum . 

A l'époque de Vésale, on n'était pat bien d'accord sur ce 
qu'il fallait entendre par ce mot : cotglidom utérins. Les uns, 
mec liippocrfllc, y voyaient les eanaui ou les sinus ïeineux 
que l'on sait prendre un énorme développement dans 
le cours de la grossesse ; les autres, avec Galicn , l'appli- 
quaient aux bourgeons dont la face interne de la matrice 
se couvre un niveau de l'insertion du placenta. Mais Galien 
n'avait décrit ces derniers que d'après les brebis ou ta vache, 
et avait appliqué sa démonstration a la femme , trompé 
encore une fois par les analogies de structure qu'il croyait 
entier entre l'homme et les animaux : c'est ce que Vésale 
démontre. On sait que dans l'utérus a cornes des femelles 
des ruminants, on trouve ça et la, il la surface de la mu- 
queuse, des bourgeons qui prennent un grand développement 
pendant la gestation. Ces bourgeons, dus aux vaisseaux 
utérins repliés sur eux-mêmes , présentent des anfractuo- 
silés ou des (rodets dans lesquels plongent les villositcs du 
placenta. Vésale prouve que l'utérus de la femme ne pré- 
sente rien d'analogue. « Hors du temps de la grossesse, 
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dit-il, sa muqueuse est parfaitement lisse; ce n'est que pen- 
dant celle période qu'il se développe , au niveau de l'inser- 
tion du placenta, un bourgeonnement uniforme et nullement 
divisé en masses ou cotylédons isolés, comme cliei les 
animaux. C'est ce que j'ai eu l'occasion d'observer dans une 
femme , assassinée par son mari dans le cours des premiers 
mois de sa grossesse (l). . 

Les aulcurs modernes ne sont également pas d'accord 
a l'égard du placenta utérin. La plupart ont considéré 
comme tel la portion de la caduque qui passe entre 
l'utérus et le placenta fœtal et qui s'enfonce entre les lobes 
de ce dernier. Hais la caduque est un produit de sécrétion , 
une espèce de couenne qui sépare les vaisseaux de la mère 
de ceux du foetus : il est donc beaucoup plus juste de ne 
donner cette désignation , avec Vésalc, qu'au bourgeonne- 
ment vasculairc utérin correspondant a l'insertion du pla- 
centa. En effet, l'observation montre qu'a fur et à mesure que 
ce dernier se couvre de villosités , il se fuit du cûlé de la 
rruilrire nu < 1 v . -1 < . 1 . j m r i :-i i ! rie i iii-M^m qui poussent vers 
l'œuf, et entraînant avec eut la lamo de la muqueuse qui 
les soutient, forment en se repliant sur eux-mêmes des 
prolongements villeui qui correspondent r.l sYn^rvimni <-n 
quelque sorte avec les villosités placentaires. 

Eiislc-l-il une continuité de circulation entre le foetus 
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cl lambic, ou, en d'autres termes , les vaisseau! utérins 
s"abouchent-ils avec ccu* du placenta? Vésalc résout cette 
question d'une maniire arTirmaliïe. Celait également 
l'opinion des anciens , entre autres do Galien. Nous Ter- 
rons, dans le chapitre suivant, comment celle continuité 
ïasculairc , qui ne saurait être soutenue en présence des ré- 
sultats des injections , fut combattue , bien avant la décou- 
verte de ces dernières, par quelques-uns des disciples même 
de Vésale. 



Cuw. XVII. — Dm enveloppes du fœlus. 




On voit par ce sommaire l'importance de ce chapitre, 
clans lequel la pluprirl qnciluins tiimL l'ùïiild^i,! | inur- 
suit encore de nos jours la solution, sont abordées avec 
cette hardiesse et ce bonheur, qui doivent surprendre ceux 
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qui pensent que la science ne date que d'hier, cl que Ica 
anciens sont restes complètement étrangers aux vues qui la 
dirigent. 

Trois enveloppes priiléircnl le firluii ihin» le sein malernel: 
ce sont, en procédant de dehors en dedans, 1"la caduque, 
2° le chorion , 5° l'amnios. On sait que la première porte 
le nom de Hunier (caduque de Hunier), flous avons déjà 
fait voir, dans l'examen du livre 111"*, qu'elle a été par- 
faitement connue de Vésale : qu'il nous soit permis d'en- 
Irer à cet égard dans quelques considérations. Immédiate- 
ment après la conception, la cavité de l'utérus devient le 
siège de certains changements qui la préparent ti recevoir 
le produit de cet acte. Sa membrane interne, hors de 
ce temps , si serrée et si sèche que quelques anatomisles lui 
ont contesté sa nature muqueuse , devient molle et plus 
humide, o cause du développement de son système vascu- 
laire. Eiaminée a la loupe, elle parait alors hérissée de 
villosifés ; une sécrétion nouvelle s'établit el donne lieu a 
un produit advenlif, qui formera la première enveloppe, 
la coque de l'œuf. Il eiislc des divergences entre les auteurs 
quant a la manière dont celte enveloppe se comporte : 
Hunter la regarde comme une fausse membrane, formée 
par plusieurs feuillets transsudés, sans organisation, ni 
nerfs, ni vaisseaux, et constituant d'abord un sac simple, 
qui bouche exactement les orifices de la matrice, mais 
se réfléchit sur l'œuf, au moment de sa descente, de 
manière a l'envelopper comme une véritable séreuse. Selon 
If. Breschet,la sécrétion de la substance plastique n'est 
point bornée à l'utérus, mais a lieu également dans toute 
la longueur des trompes : l'ccuf s'en enveloppe, de la même 
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manière que celui de l'oiseau se recouvre du fluide calcaire 
de l'oviducle. La question esl donc de savoir s'il y a réflexion 
delà caduque cl si l'oyif chI immàliiiUment en contact avec 
un point de In surface iuicme de la matrice. Un fait constant, 
c'est qu'il quelque époque qu'on eiamine le développement 
du placenta, qui est censé se former au point de la 
réflexion , on trouve entre lui et l'utérus une couche couen- 
neusc qui empêche lout espèce de rapport immédiat. Ce 
Tait est concluant, et peut être opposé Ii ceux qui, comme 
Hunier, ont cru a la réfleiion. La manière dont Vésale a 
conçu la caduque se rapproche beaucoup de celle de 
H. Breschel , puisqu'il dit que c'esl une espèce de gelée qui 
enveloppe l'oral de toutes parts. 

La seconde enveloppe de l'embryon rat le chorion. Noua 
avons déjà vu que c'est sur celte membrane que Vésalo Fait 
développer le système vasculairc qui doit relier l'enfant a 
la mère. Les auteurs modernes sont d'accord sur ce mode 
de développement; mais ils diflerenl avec lui sur la question 
de savoir si ces vaisseaui se continuent avec ccui de la 
motrice. Celle continuité n'eel pas douteuse pour l'analomislc 
belge, puisqu'il admet entre eux un abouchement direct. 
Potir lui p l'enfant est entièrement dépendant de la mcTe 
cl fait en quelque sorte partie de son économie , puisque 
c'est son sang dont il se nourrit. On conçoit qu'il ail pu 
admettre une pareille opinion en l'absence de l'art des 
injections, qui seul pouvait donner une solution directe du 
problème. Cependant il aurait dû voir que la couche plas- 
tique ou couenneuse qui s'interpose toujours entre lui cl 
l'ulérus (placenta utérin), rend celte communication si- 
non impossible, du moins peu probable, c'est ce qu'Aranii 
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fit observer de «on temps , arguant en outre du danger qu'il 
y aurait pour la mère de voir rompre , au moment de l'ac- 
couchement , les liens vasculaires qui l'unissent à son fruit. 

Les connexions entre l'uléma et le fœtus ont été égale- 
ment recherchées de nos jours, et quelques auteurs ont 
même cru reconnaître des vaisseaux uléro-placenUures , 
qui selon Laulh seraient d'une nature mille , du genre des 
lymphatiques , quoique s'ouvrent dans les deux systèmes 
veineui. Des recherches ultérieures n'ont pas confirmé 
l'existence de ces vaisseaux, et tout prouve qu'une commu- 
nication directe entre la mère et l'enfant n'existe pas et ne 

plus facile que de la constater par les injections, ce qui 
n'a pas lieu. D'ailleurs l'enfant a une circulation tout a fait 
indépendante de celle Je la mère, ayant son rhj tlime propre, 
cl qui lui permet de vivre encore pendant un certain temps 
après que la mère a déjà cessé d'ciisler. C'est ce que la 
pratiquée prouvé plus d'une fois, et ce qui rend l'opération 
césarienne d'une absolue nécessité, quand la mort vienl sur- 
prendre une femme dans le cours de sa grossesse. Le fcEtus 
vit donc dans la matrice, non comme partie intégrante de la 
femme , mais en véritable parasite ; comme lel , il doit avoir 
les moyens de nutrition que réclame cette indépendance, et 
ces moyens , il est raisonnable d'admettre qu'ils sont identi- 
ques à ceux qu'il metlraen usage après sa naissance. AraniifJ 



(36S) 

avait parfaitement compris cille vérité, quand il présenta 
les villosilés du chorïon comme étant destinées à absorber 
le sang de l'utérus et à l'introduire ainsi dans le torrent 
circulatoire de l'enfant. 

Dans un travail ayant pour but d'établir l'unilé de com- 
position du foie et des poumons, nous avons Tait ressortir les 
analogies qui eiislenl entre les villosilés placentaires cl celles 
de l'intestin grêle, et de l'analogie de structure nous avons 
conclu à l'analogie de fonctions de ces organes. Nous avons 
fait voir que ces villosilés constituent de petits replis, les uns 
de la lame citerne du chorion , les autres de la muqueuse 
intestinale, cl que les vaisscaui s'y comportent à peu près 
de la mime manière. Hou» avons démontré en outre que 
sur des ceufs de ruminants , eiaminés immédiatement après 

liqueur envieuse , cl nous avons comparé celte dernière au 
cbyle qu'on trouve dans les villosilés de l'intestin, quand on 

Nous avons alors louché la question de savoir si l'absorption 
placentaire est veineux du 1; niphiiLiqui: , ;■» , iii-ilnir 
rejeter celle première, nous avons rappelé les recherches 
de Fohmann et de M . Breschel qui tendent a prouver qu'il y a 
dans le cordon ombilical un système de lymphatiques, ana- 
logue a celui du mésentère, cl qui va aboutir au réservoir 
lombaire du feetus. De tous ces faits nous sommes partis 
pour ramener la nutrition placentaire aui memes con- 
ditions que la nutrition intestinale, cl , conformément aui 
prévisions d'Aranii , nous avons dit que ce sont des villo- 
silés qui sont chargées de cet aclc. Le champ de l'absorplion 
nutritive ne ferait ainsi que se déplacer, comme cela a lieu 
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Également pour la respiration f 1 ). Ces considéra lions étaient 
nécessaires pour faire voir la différence qu'il J a enlre les 
vues de Vésale et celles qui sont adoptées généralement 
aujourd'hui. 

Après le chorîon, Vésalc- étudie l'amnios, et il fait con- 
naître la connexion de cette membrane avec la peau du 
fœtus, autour de l'anneau omliiliiMl. Crlli: i-ircimslrni'ii; 
lui a fait considérer les eaux amniotiques comme le produit 
amassé de la transpiration de l'enfant , opinion qui esl tout 
aussi plausible que celle qui veut qu'elles servent o sa 
digestion. On sait 11 quelle énorme quaulité Sanctorius a 
évalué la Iranspiralion cutanée insensible; or, celte fonc- 
tion doit être également tres-active chez le fœtus , puisque 
c'est à peu prés le seul moyen d'cicrélîon qu'il possède. Du 
reste , ce qui est certain , c'est que les eaui amniotiques 
augmentent h mesure que la grossesse avance. 

Vésalc décrit ensuite l'allantoîde comme une poche 
placée cnlrc le cliorion et l'amnios , et il en fait le réservoir 
des urines qui j sont amenées directement par l'ouraque. 
Il est évident qu'il n'a pu l'admettre que d'après les ani- 
maux , puisqu'elle n'eiistc cbei l'homme que pendant [a 

beaucoup d'ovologisles. M. Vclpeau, entre autres, pense 
qu'elle est remplacée par une espèce de magma réticulé , 
formé d'une infinité de filaments ou de lamelles disposées 
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sans ordre. Dans tous les cas, les usages de l'allantoide ne 
sauraient être les mêmes chci les mammifères que chei les 
ovipares, où elle est évidemment affectée, aux besoins de 
ta respiration. Aussi M. Carus fait-il remarquer que, chez 
ces premiers, les vaisseaux ombilicaui ne se distribuent point 
sur elle, mais bien sur le eborion. 

Enfin Vésale «aminé l'éventualité d'une grossesse dou- 
ble , et il fait observer qu'à moins de cas de monstruosité, 
chaque jumeau a ses enveloppes propres cl son placenta. 
Cette remarque est extrêmement importante , car les obser- 
vations ultérieures ont démontré que quand deux germes 
se développent dans un même oeuf, il arrive rarement qu'ils 
ne se confondent en un être monstrueux , incapahle de 
vivre à la naissance. Dans ces cas, nous avons constaté que 

lical, ce qui indique que primitivement il n'y a eu qu'une 
seule vésicule ombilicale, dans laquelle les deux embryons 
ont puisé les matériaux de leur nutrition. 

On sait que cette vésicule est un pelit sac dont l'existence 
se rattache chei les ovo-vivipares aux premiers temps de la 
formation embryonnaire; elle n'est donc que temporaire elles 
l'homme. Elle semble cire due primitivement 0 l'étrangle- 
ment du sac blaslodcrmiquc , et communique avec l'intestin 
de l'embryon par un iieclicule crcui. Ses parois granulées 
supportent un riche réseau vasculaire {naiiseauj: omptialo- 
mixnliriquei) qui fournissent une sécrétion muco-ulbumi- 
neusc, espèce de vilellus dont l'embryon se nourrit. 

L'existence de In vésicule ombilicale est difficile a démon- 
trer chex l'hnmme; aussi n'cst-il pas étonnant qu'elle ait 
échappé aux investigations de Vésale. Albinus est le premier 
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qui l'ait réellement observée avec quelque soin : encore 
Faut-il dire que cet auteur n'en a pas connu la véritable 
signification. Ce n'est que depuis qu'on est remonté aui 

nui patientes recherche! de Kicser , de Duirochet , de 
Mcckel , etc., et dans ces derniers temps de MM. Coste et 
Velpeau. 

En résumé, Vésale a parfaitement connu les enveloppes 
de l'œuf. Il n'en est pas de même de son évolution ou 
de ses mélnmorphoscs ; mais ce sont lï des questions dont 
la science poursuit encore en ce moment la solution. Quant 
à la circulation du frulus , on doit dire qu'il ne l'a connue 
également que d'une manière Ircs-incomplelc, puisqu'il ne 
[>arlc nî du canal veineux, ni du trou de Botal , ni du canal 
artériel. Ce ne fut que plus tard, sur l'observation que lui 

vrago, qu'il revint sur ce sujet, et qu'avec celte franchise 

d'avoir laissé échapper des faits aussi importants! 1 ). 

Le chapitre XVIII"' traite des mamelles, et enfin le XIX™ 
de la manière de disséquer et de préparer les organes dont 
il a été question dans ce litre. 
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LIVRE VI. 



SPLANCJM0L0G1E. - DES POUMONS ET 00 COEUR. 



Chàf. I. — Delà rapiration. 



A défaut des connaissance! que les progrès de la chimie 
ont pu seuls donner, las anciens se sont fait de la respiration 
une théorie qui prouve combien ils étaient ingénieur ù 
éluder les difficultés que l'élal de la science semblait rendre 
insurmontables. 

Nous avons vu que Galicn avait séparé les fonctions de 
nutrition de celles d'incitation et de caloriflcalion, et qu'il 
avait admis dem foyers d'hématose , l'un dans le foie, pour 
le sang veineux, l'autre dans le cœur, pour le sang artériel. 
C'est dans ce dernier organe que s'opérait, selon lui, le 
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mélange du sang avec la partie la plua subtile et la plus 
éthéree de l'air inspire. 

A cet effet il admettait une communication direele entre 
les dernières eilrémilés des bronches et les veines pulmo- 

rendu plus léger et plus propre a se combiner avec le sang 
des cavités gauches du eccur, et a se changer en esprit 
rilal,que les arl(-ri:s vont ensuite répandre dans tous les 
organes , aGn d'y entretenir la chaleur et la vie. ■ 

Au fond il ne manquait li cetla théorie que la connais- 
sance des phenomtnes chimiques de la respiration , et des 
notions plus eiaclcs sur la circulation pulmonaire. Aïnsï , 
tandis que nous savons aujourd'hui que c'est dans les pou- 
mons qu'a lieu l'absorption gâteuse , qui doit convertir le 
sang veineui en sang artériel , le médecin de Pergame 
faisait passer le produit de cette absorption dans le eccur, 
et il n'accordait au* poumons qu'un rôle purement passif, 
celui de diviser et d'atténuer l'air, afin que son mélange avec 
le sang fut rendu plus facile. 

Il est inutile de dire que Vésale se conforma en tous 
points a celte doctrine cl aux erreurs anatomiques qu'elle 
consacre, c'eel-a-dire la communication direele entre les 
paumons et le cœur par l'intermédiaire des bronches cl des 
veines pulmonaires. Il admet dans les poumons une absorp- 
tion veineuse , par laquelle l'élément rcspirable de l'air est 
amené dans les cavités gauches du cceur pour y être 
converti en esprit vital (l). 
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Àvanl d'aborder la description des organes respiratoires , 
Vésale décrit les plèvres et les média s lins (chap. H-HI) 
dont il a , le premier , bien indiqué la disposition. II les 
représente comme deui sacs adossés vers le milieu de la 
poitrine, et formant une cloison dirigée de droite à gauche, 
■ Lins li 1 -rrn (in (li.um'ln- oblique de celte cavité. . Cette 
dnii.m . . icri prin r-i paiement a soutenir le cœur dans 
sa position , a maintenir dans leur direction les organes qui 
la traversent, et a isoler les poumons l'un de l'autre, ce donl 
on peut s'assurer dans les plaies pénétrantes de la poitrine , 
dons lesquelles le poumon du enté lésé cessant d'agir, H 
cause de la pression de l'air eïtérieur, celui du côté opposé 
continue librement son action I 1 ). » 

Vésale observe que les plèvres présentent une organisa- 
tion analogue a cello du péritoine ; comme ce dernier, elles 
présentent une surface adhérente et une surface libre 
constamment humectée par une vapeur séreuse. 

Après l'élude des plèvres, Vésale passe a celle des organes 
respiratoires eui-memcs. Il réunil dans une m*me descrip- 
tion (chap. IV-VI) la bouche, l'isthme du gosier, le laryni 
et la trachée-artère, ce qui lui donne occasion d'eiaminer 
le trajet de ta muqueuse , ainsi que la source des humeurs 
qui la lubrifient. Les glandes salivaires , parotides et sous- 
maiiilaires , les lonsilcs , le corps thjroïdc sont ainsi succès- 
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sivement passés eu revue. Cependant [1 n'a pas connu tes 
canaux excréteurs de ces premières glandes ; car l'on sait 
que ce furent Warlhon et Stcnon qui les découvrirent après 
lui. Le voile du palais est également décrit, mais ses muscles 
propres son! passés sous silence. Celle partie de Fumtomie 
est beaucoup redevable aux travaux de Fallopio. ('). 



Chif. VII. — Det poumons. 




Vésale commence par dégager la topographie des organes 
respiratoires des erreurs que Galien )■ avait introduites. En 
effet , ce dernier n'ayant décrit les organes de l'homme que 
d'après leur analogie supposée avec ceux de quelques 
mammifères, il a admis au poumon ilroïl un lobe sup- 
plémentaire, qui esislc ehei le singe et le chien, et 
qui se trouve en rapport immédiat avec la veine cave 
inférieure , parce que chei ces anima us l'inscrlion de celle 



(î) Voir notre Ili.l. d.tj^t. 
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veine dans le péricarde n'a pas lieu immédiatement a son 
cniréc dans la poitrine. Chose remarquable, Galicn reproche 
a Hérophilc de n'avoir pas connu ce lobe Cl. 

Après avoir exactement déterminé la position, le volume 
et les rapports des poumons , Vésale aborde l'examen de 
leur structure. 

Les anciens ont rangé ces ïisetres dans la classe des 
organes a parenchyme, c'esl-a-dire , qu'ils n'ont pas connu 
l'arrangement intime de leurs cléments constitutifs. Ce fut 
Vésale qui donna les premières notions exactes a cet égard, 
el qui mit sur la voie des recherches qui ont enfin filé 
celte partie importante de l'aiiutomie. Ici, encore une fois, 
nous sommes obligés de rappeler l'état actuel de la science , 
afin d'clablir, d'une manière cquïlahle , la part de l'anato- 
misle belge iluns la solution de celle question. 

Le premier qui étudia les poumons dans des vues géné- 
rales, fui Jllalpighi. Cet ingénieux; flnalomisle les ramena au 
système glandulaire cl démontra qu'ils en présentent toutes 

lices des bronches , consignant des vésicules closes , sur 
lesquelles les vaisseaui pulmonaires viennent répandre leurs 
riches réseaux ; leurs canaux excréteurs, ce sont les bronches 
et la Lrachée-arlère. Celte disposition n'est nulle part plus 
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apparente que quand on poursuit l'évolution des organes 
respiratoires dans la série animale , ou dans leur développe- 
ment successif dans un même animal , chez un mammifère , 
par eicmple , ou bien chei l'homme. On voit alors que , 
comme les glandes, les poumons affectent une forme lobuléc, 
et que chaque lobule contient une série de cellules ou de 
vésicules. Jlalpighi démontra que les communications direc- 
tes, admises par les anciens entre le cœur et les poumons , 
par un abouchement des bronches dans les veines pulmo- 
naires, n'eiislcnl point et que le mélange du sang et de 
l'élément respirable de l'aïr ne peut se faire qu'au moyen 
d'une absorption h la surface des cellules aériennes. Ces 
.irniin'.uni'!. ■:>!■.! lilii nmfirrtuv.. duos ces derniers temps par 
Reisseissen, dont le travail sur la Structura intime des 
poumons, fut couronne en 1820 par l'académie royale de 
Berlin. Kous-méme nous avons fuit une série de prépara- 
tions déposées dans le Musée anatomique de l'université de 
Gand, qui font voir, sans le secours du microscope, les 
vésicules aériennes , telles que Reisseissen les a décrites. 
Tout récemment, M. Bourgcry, arguant de la structure des 
poumons des oiseaux, a voulu établir que les poumons de 
l'homme sont formés par des canaui cylindriques, sinueut 
cl entrelacés en divers sens, do façon a donner lien II un 
labyrinthe, ce qui les lui fait appeler canaux labyrinthiques. 
Il est probable que cet auteur n'a été amené ù admcllrc ces 
canaux que parce que, dans ses prépualioiii , plusieurs 
cellules aériennes trop distendues par le mercure dont il 
les a injectées, se seront brisées et confondues en un réseau 
irrégulicr. C'est mémo de cette manière que l'anatomistc 
français admet la formation de ses labyrinthes. - A mesure 
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que l'Age avance, dit-il, ou par suite do maladies, les 
Banaux paraissent s'accrollrc ou s'accroissent véritablement, 
mais en diminuant de volume ; cet effet est dû a ce que les 
cloisons venant ù se briser, deux ou plusieurs canaux 50 
transforment en un seul , dans lequel pendent les fragments 
décmrcslt). • Les canaux labyrintbiques n'existent donc 
pas dans l'état normal , maïs seulement par accident. C'est 
peut-être à la circonstance signalée par M. Bourgery qu'il 
faut attribuer en partie la lenteur et l'état incomplet de Ifl 
respiration des vieillards, les cellules bronchiques étant 

débarrasser complètement de l'air qu'elles contiennent. Leurs 
poumons représenteraient ainsi les poumons des reptUes, 
et les résultats pour la respiration seraient les mêmes. 

Il résulte de ce que nous venons de dire , que les pou- 
mons sont des organes à parenchyme vésiculairc , dont les 
éléments sont disposés de la même manière que dans toute 

Arrivons maintenant à la démonslration de Vésale. • Les 
poumons, dit-il , sont formés par une chair molle et fon- 
gueuse, peu dense , el d'une grande légèreté, comme qui 
dirait une écume da sang, et qui renferment les radicules 
d'une foule de vaisseaux Pl. C'est dans le même sens que 
Mglpighi comparait celte chair a la substance d'une éponge l a ). 
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Quant k la distribution lies vaisseaux pulmonaires , l'ana- 
lomïslc belge les compare 6 celle des vaisseaux du foin. C'est 
celle observation qui a conduit Malpighi a établir les rap- 
ports qui existent entre les poumons et l'organe biliaire. De 
nos jours, cette aiialngin a été s^idi-meiil cunslalée. Dans un 
travail que noua avons déjà eu l'occasion de ciler, nous 
avons lait ressortir tous les points de cette analogie remar- 
quable. Ainsi le foie et le poumon ont chacun un système 
veineux qui y amène le sang h hémaloscr ; des artères et 
des veines nourrieièri's ; <]'■.< lyinpÏMtiqiiiri en énorme quan- 

dèja dit que Vernie admettait leur aboucliemenl direct avec 
les radicules des veines pulmonaires; celait la conséquence 
des théories admises alors, et qu'il a du accepter, Taule de 
faits qui prouvassent le contraire. 

En somme, quoique Vésale ne se soil pas élevé h la 
hauteur des vues de llalpigliï , on peut dire que ses recher- 
ches ont servi de point de départ il celles de ce dernier, et 
qu'à ce titre il faut lui accorder le mérite d'une initiative 
qui devait conduire h des résultais si brillants. 

Ln seule découverte qui fut faite après lui dans les pou- 
mons , fut celle des artères et des veines bronchiques , par 
Ruysch. Jusque la on avait admis que les poumons étaient 
nourris par le sang de l'artère pulmonaire. 

Le chapitre VIII Iraïlc du péricarde, ce qui conduit 
Vésale ii l'élude du cœur lui-même. 



Cba». IX-X. — Du cœur. 




de Vésale. En effet, aucun des points qui concernent la 

Vésale commence par déterminer lu position du cceur, et 
h cet égard il relève une de ces erreurs de Galien , que la 
source infidèle à laquelle il avait puisé, avait rendues inévi- 
tables. Et d'abord, la situation que le médecin grec avait 
attribuée au coeur, n'est pas celle qu'il présente chez 
l'homme, mais bien celle qu'il a chez les mammifère» , ou 

l'homme. L'orang-outang seul se trouve sous ce rapport sur 
la même ligna que nous , puisque son cceur repose par son 
bord droit sur le centre phrénique du diaphragme. Dans 
les espèces inférieures de singes, il est moins dirigé II 
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gauche, et sa poinle seule repose sur le muscle de la cloison. 
Selon la remarque de Dnubcnton , la taupe seule s le cteur 
Ires-oblique, a cause du volume eitraord inaire du poumon 
droit. Chez le reste des mammifères , il est droit datant en 
arrière , cl w'-piin 1 <lu ili.iplirjgmc par une distance plus ou 
moins grande. Il en est de mtmc du péricarde, qui chci 
l'homme se continue avec le centre phrénique, tandis que 
chei les animant il y a souvent trois et quatre travers de 
doigt qui l'en séparent. C'est la remarque que fait ici 
Vésale (1). 

Après avoir déterminé ainsi la position du eccur, Vésale 
passe a l'élude de sa substance. Ce sujet présenlait de gran- 
des difficultés , tant a causa de la multiplicité de ses plans 
musculaires, que de la manière irrésuliérc , en apparence, 

On connaît les nombreuses recherches qui ont été tentées 
dans le but d'éclaircir celte partie de l'analomie. Citer des 
noms comme ceui deSenac, de Vicusscns , de Loiver, de 
Wolff, de Vausl, de Gcrdy, de Cruvcilhier, clc, c'est dire 
que le lalcnl n'a pas manqué a ces investigations; or, nous 
ne craignons pas de dire que tous ces noms sont dominés 
par celui de Vésale, et que ses recherches onl servi de 
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guides li celles qui ont été lenlées après lui dans le même but. 

Le cœur, considéré dans sa structure intime, peut être 
envisagé comme étant forme de deux sacs musculeux T 
contenus dans un troisième commun aui dcui -ventricules. 
Toutes les fibres de ses plans charnus prennent attache 
dans des cercles fibreuï qui entourent les orifices auriculo- 
vcntrïculaires et l'embouchure des artères, et qui consti- 
tuent en quelque sorte le squelette ou la charpente du 
viscère. Ces fibres forment autour du cœur, de sa base a aa 
pointe et vice-versâ , des anses tantôt obliques , tantôt rou- 
lées en spirale ou en huit de chiffre. Les couches muscu- 
laires ne surit pas liquidant distincti-s 1rs murs lits mitres , 
comme cela a Heu pour les muscles volontaires, mais elles 
s'envoient réciproquement des fibres qui les lient entre elles, 
cl qui se coupent h ongle plus ou moins aigu. La seule 
cltose qu'on puisse y déterminer, c'est la direction différente 
de leurs fibres que l'on peut diviser sous ce rapport en fibres 
communes aut deui ventricules, et en fibres propres à 

t'ibra communes. — Elles sont ou superficielles ou pro- 
fondes. Les fibres communes superficielles sont obliques ou 
curvilignes. Nées de la base du eccur , elles se dirigent vers 
sa pointe : celles de la région antérieure de l'organe se 
portent toutes de droite à gauche , celles de la région pos- 
térieure de gauche S droite. Vers la pointe, les fibres an- 
térieures et postérieures s'enchevêtrent et se réfléchissent en 
dedans du cœur, de manière ù venir former les couches les 
plus profondes ou internes des ventricules. 

Les fibres propres sont placées entre la portion super- 
ficielle ou descendante et la portion profonde ou ascen- 
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danle des fibres communes. Elles constiluent pour choque 
ventricule une espèce de pclit baril, ou eflnc tronqué, 
adossé à celui du coté opposé, dont l'orifice supérieur 
répond il l'orifice auriculo-vonlriculniro , et dont l'inférieur, 
plus petit , laisse du coté de lu pointe une lacune considé- 
rable, par laquelle s'engagent, en se réfléchissant, les 
fibres communes. Elles forment autour des ventricules des 
huit de chiffre , ou des cercles plus ou moins complets qui 
se croisent à angle plus ou moins aigu. 

Voyons maintenant comment Yesale, il y a environ (leur 
siècles, concevait cet arrangement assez complique des 
libres du centre circulatoire. 

D'abord, quant oui cercles fibre ui : "A la base du coeur, 
dit-il, j'observe une substance inrlilagincusc ou des cercles 
qui entourent h leur origine la veine arlérieuse et la grande 
artère du corps, cl qui sont destines à fortifier l'embouchure 
de ces vaisseau*. CL™ les grands animaui , tels que le 
bœuf, on les trouve souvent ossifiés! 1 !. » 

Quant auj zôues aiiriculo-ventriculaïres, Vcsale les dé- 
crira avec eea orifices, en faisant connaître ,1a part qu'elhrs 
prennent a la formation des valvules mitralcs cl tricuspides. 
Passant ensuite fa la substance du cœur, il établit qu'elle est 
entièrement charnue , mais que ses fihres plus serrées que 
dans les aulres muscles, se coupent et s'entrelacent dans 
différents sens, de manière qu'on ne peut les séparer, 
quelque précaution que l'on prenne. ■ De quelque manière , 
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dil-il , que vous attaquiez la substance du cceur, soir crue , 
soit préalablement bouillie, que tous y fassïei des coupes 
transversales ou obliques , ou que tous la déchiriez avec les 
ongles , jamais il n'arrivera que tous séparerci les fibres 

vercr. alors, elles ont tics directions différentes. Parmi ces 
libres ce sont les IratisTersalcs qui sont les plus nombreuses. 
Mais ici, encore une fois, une section unique ne tous fera 
découvrir leur direction , pas plus qu'à l'œsophage , Ù i'es- 
lomac, a l'intestin, et même dans l'utérus hors du temps 
de la grossesse. 

. Ces fibres sonl les unes droites , les autres obliques, !es 

celles qui s'étendent de la base à la pointe du cœur, et que 
nous observons non-seulement sur la cloison, mais sur 
toute la surface de l'organe. Les transverscs sonl celles qui 
embrassent la circonférence des ventricules; les obliques 
celles qui les embrassent également, mais d'une manière 
oblique par rapport ù leur aic('). • 

On voit que Vésalc indique ici les fibres propres el com- 
munes du cœur ; celle indication ressort encore plus claire- 
ment des usages qu'il leur attribue. « Le cceur, dit-il, étant 
un organe dont l'action esl continue , le premier effet qui 
résulte do la direction différente do ses fibres , c'est do les 
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des mouvements de systole cl de diastole qu'elles détermi- 
nent, permet également a ces fibres d'alterner dans leur 
contraction , et de prendre le temps de repos nécessaire a la 

en rapprochant la pointe de la hase, et en raccourcissant 
ainsi les parois des ventricules et des colonnes charnues, 

- La systole est produite par la contraction des fibres 
transverses et obliques. 11 est facile de voir que ces fibres, 
en se contractant, doivent produire cet effet, et président au 
resserrement du cceur, qui consiste dans un éloîgncmcnt 
de la pointe de la base, et un allongement de tout l'organe, 
dd a l'action de ces fibres , lorsque les fibres droites étant 
relâchées, les obliques se contractent avec force. * 

Afin de mieux faire comprendre le mécanisme de ce 
mouvement, Vésale compare le cœur a une pyramide fer- 
mée de joncs tresses, roules sur eui-memes en huit de 
chiffre, et que l'on peut allonger ou raccourcir, on rappro- 
chant ou éloignant alternativement la pointe de la base ('). 

Cette comparaison est eilrémement ingénieuse et repré- 
sente fidèlement la manière dont le cceur effectue ses mouve- 
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Dans le chapitre XI™, Vésale fait connaître la disposition 
des ventricules du cœur, cl il rectifie l'erreur commise par 
Gnlien quanta 1 ;l rumminiicaliuri de t«ç cavités par des 
ouvertures ou des porcs de la cloison. Sans doute le médecin 
grec s'clait laisse induire en erreur par les enfoncements ou 
les espèces de godets que les colonnes ebarnues laissent 
entre elles. 

Les choses en étaient restées la , lorsque Vésale émit des 
doutes sur l'eiiitence de ces ouvertures. Il se demanda, avec 
raison, comment avec des communica lions si faciles que 
celles qui existent entre les cavités du cœur, par l'inter- 
médiaire des vaisseau* pulmonaires, les pores admis par 
Galien pouvaient être nécessaires. De nouvelles recherches 
lui donnirent la preuve que ces pores n'avnien! jamais 
existé que dans l'imagination du médecin de Pergame, et 
qu'il n'y avait entre les ventricules d'autres moyens de 
communication que par l'intermédiaire des artères et des 
veines pulmonaires (1). Il mit donc hors lia doute le fait de 

devait conduire U lu iliTuiivcrlt; de la grande. 

Vésale entre dans des détails très-ci rconstanciés sur les 
dispositions des deui ventricules. Il fait voir que le droit 
présente plus de capacité que le gauche, tout en ayant 
cependant des parois moins épaisses. Il décrit les colonnes 
charnues qui forment sa couche réticulée, ainsi que les 



.m lit i'itm.hh. (Pag. SU.) 



DigitizGd by Google 



( 287 ) 

piliers auxquels nont fixés les freins tendineux des valvules 
auriculo-vcutriculaircs ('). Les différenls orifices des ventri- 
cules son! également examinés , quant aux replis tabulaires 
qui les garnissent: ils font l'objet du chapitre XIII™. 

Le chapitre XII traite des vaisseaux qui parlent de la 
base du cceur. Ces vaisseaux, sont d'une pari, la veine cave 
et l'artère pulmonaire, de l'autre, la veine pulmonaire et 
l'aorte. Ou voit i[ue le nombre des troncs veineux se trouve 
ainsi réduit de six a deux, parce que Vcsalc leur accorde 
une cmlioucliure commune dans les oreillettes. Les replis 
valvulairea qui garnissent les orifices de ces vaisseaux sont 
décrits dans le chapitre suivant. Disons ici que l'analomislc 
belge n'a [ias connu celle qu'on trouve ehei le Talus à, l'em- 
bouchure de la veine cave inférieure, valvule a laquelle 
te rattache le nom d'Euslachï. 



Chip. XIII- — Des th 



Le mécanisme de la circulation du sang peut se déduire 
de la disposition mécanique des valvules du cœur i c'était 
donc Taire faire un pas immense a la grande découverte qui 
devait immortaliser le nom d'Harvey, que d'établir d'une 
manière rigoureuse l'effet que ces valvules produisent dans 
leurs mouvements alternatifs de soulèvement ou d'abaisse- 
ment. Sous ce rapport, personne n'a plus contribué que 
Vésale h établir le fait capital qui devait changer tout d'un 
coup la face de ta physiologie. 

Les premières valvules dont il s'occupe , sont celles qui 
Kariiiiscjit 1<?- tm ><:]■! iirv. i i i j r i i : ni t h- v i ■ 1 1 [ ri i ■ 1 1 J n i r [■ ^ ; Iiipn qu'il 
ne les ait pas découvertes (elles étaient déjà connues dés lu 
plus haute antiquité), il est le premier qui les ait décrites 
d'une manière eiacte. « Aulour de l'ouverture auriculo- 
tentriculairc droite, dit-il, on trouve une valvule profon- 
dément découpée, a son bord libre, en trois franges se 
terminant chacune en une pointe obtuse. Chacun de ces 
replis est maintenu du cûtd du ventricule au moyen de 



( 289 ) 

freins lendiDeui qui partent des parois internes Je cille 
cavité, vers sa pointe l 1 ). 

il existe une valvule analogue, mais découpée seulement 
en dcui franges, plus forlcs et plus épaisses que les 

eiactiluile : • Par leur abaissement (qui a lieu il chaque 
dilatation des ventricules, lesquels en raccourcissant leurs 
colonnes charnues, permettent am freins Icndincus des 
replis de se relâcher), le sang peut passer des oreillettes 
dans ces premières cavités < 3 ). « 

■ Pendant la Bjslole, les freins sont tendus , et comme en 
même temps les parois des ventricules sont rapprochées, les 
frangea des valvules viennent a se loucher, et ferment ainsi 
l'aire 
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h Le sang n'est [jas étranger a ce aouléiemenL : en effel, 
comme il es! comprimé de toutes parts par les parois du 
cœur, il vient presser avec force contre la face inférieure 
de ces replis , et les force a se rapprocher I 1 ). • 

La disposition et le jeu des valvules sigraoidea est indiqué 
avec la mime précision : ■ Le sang étant lancé dans l'artère 

artère. Si au contraire il voulait rétrograder, il viendrait 

parois du vaisseau , et en effacerait ainsi entièrement la 

Le chapitre XrV traite des oreillettes. Vcsafc les considère 

qui viennent s'y décharger. « Ce sont, dit-il, des espèces 
de sinus, destinés a recevoir le sang pendant ta contraction 
des ventricules. > 

On conçoit combien , dans le système admis alors , celte 
précaution était nécessaire. Le sang n'étant censé décrire 
qu'un demi-tour de cercle , le cœur droit devait nécessaire- 
ment, par sa contraction , ûtre un point de recul , auquel 
l'oreillette était destinée à obvier. 

Nous ne suivrons pas Vcsale dans l'examen des fonctions 
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des parties gauches du cœur, celles-ci étant, en lous points, 
analogues a celles des parties droite]. Disons qu'elles sont 
établies avec la même précision, de manière qu'en parcou- 

lître, et notre amour propre national a droit de regretter, 
qu'il ne se soit pas élevé a l'idée qui inspira a Harvey sa 
découverte. Mais a début de tel honneur, on ne lui contes- 
tera pas celui d'avoir préparé les éléments du problème à 
résoudre. Ainsi il démontra que les porusites de la cloison 
des ventricules du cœur, admises par Galion, n'eiislent 
poini, et qu'il n'y a d'autres coramuui cations entre eux que 
par les vaisseau! pulmonaires. Il constata !a disposition 
mécanique des valvule:, i'l 1 iutl iojicl; ijnVUuà L^LHiunt d-iv 
la marche du sang. Nous venons de voir avec quelle admi- 
rable précision il a cipliqué la systole et la diastole alter- 
natives tics ventricules ; plus loin nous dirons qu'il connut 

par une préoccupation d'esprit inconcevable , il continua 
Il admettre la théorie ancienne. Ainsi le réformateur de 
l'analomic ne put se sir.iiitir l'espace li:: iiisi iiujlinu i]U( 
Galieo eierçait encore sur les esprits , lui qui dans les autres 
questions avait fait preuve d'une indépendance si entière. 

Aprts Vésale les anatomislcs continuèrent à appiofondir 
la structure de l'appareil circulatoire. Les valvules des 
veines filèrent principalement leur attention, car celait la 
presque le seul point qu'il eût laissé incomplet. 

Nous avons dit combien il se montra méfiant a l'égard 
de Canani, qui soutenait que ces valvules étaient desti- 
nes a modérer l'afilui du sang dans les veines. Toutefois 
il avait vu colles qui garnissent les orifices des veines 
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hépatiques. Eualaclii cooslala celles des veines coronaires. 

En 1560, Posthiua découvrit dans l'amphithéâtre de 
Montpellier les valvules des veines crurales. Quelques années 
après , Salomon Alberti reconnut celles des veines rénales. 
Enfin, en 1 574, cl en mémo temps que Paul Sarpi, Fabrizïo 
les découvrit dans la plupart des veines du corps et les 

L'illustre médecin d'Aquapendentc les décrivit comme 
de petites membranes minces, placées dans l'intérieur des 
veines, principalement dans celles des extrémités; tantôt 
isolées, tantôt par paires, ayant un orifice vers la racine 
des veines et étant bouchées par le bas, c'esl-a-dire en 
langage moderne , que leur bord libre regarde du côté du 
cœur, leur bord adhérent vers la circonférence. Il lit observer 
eu outre que ces valvules sont causes des nœuds qui se 
forment sur le trajet des veines quand on arrête Je cours 
du sang ou moyen d'une ligature. ■ C'est ainsi , dit-il , que 
les portefaix et les paysans sont sujets aux varices, parce que 
le sang épais s'amassant entre les valvules, celles-ci l'empê- 
chent de refluer ver le bas, cl que l'on éprouve une résistance 
sensible quaud on comprime la veine de haut en bas. » Com- 
mciiL ;:[!!-;■! des observations pareilles, labmio ne découvril- 
il pas le véritable cours du sang? Comment continua-l-il 
a professer la Ihéoric de Galicn, consacrant la progression 
de ce fluide dans les veines du cœur vers la circonférence? 
La chose n'esl pas concevable. Seulement nous voyons qu'il 
admil que les valvules servent k diriger le courant du 
liquide dans les veines collatérales, et à l'empêcher de 
s'amasser dans les parties déclives. 

L'homme qui devait mettre un terme 6 tant d'inconsé- 
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qucnccs fut Harvcy, ne il Folkstonc , dans le comté de Kent, 
en 1678. Harvcy avait suivi les levons de Fabriiio , a Pa- 
douc: c'est la. qu'il apprit û. connaître les valvules des velues, 
et qu'il conçu! sans doule l'idée d« sa dérauvcrle. Doué 
d'un esprit rigoureui, il eut le bon sens (el ici le bon sens 
était du génie) de mettre de cûlé les raisonnements et les 
théories à priori pour les résultais avérés de l'observation 
et de l'eipériencc. Réfléchissant a tout ce que ses devan- 
ciers avaient fait connaître sur la structure du cœur cl des 
vaisseaur, il comprit qu'il était impossible que le sang suivit 
la roule que les anciens lui avaient assignée. Le cours de ce 
fluide dans la généralité du corps lui parut indique par 
celui qu'il décrit dans la circulation pulmonaire, ou le petit 
cercle, el de lli à s'élever a l'idée de la circulation générale, 
ou du grand cercle, il n'y eut plus qu'un pas. Quoiqu'il u'cdt 
aucun moyen de consister l'existence des capillaire!, il admit 
le passage du sang des artères dans les veines cl son retour 
vers le cceur par ces dernières. La disposition mécanique 
des valvules de ces vaisseaux, celle non moins significative 
des valvules du cœur, l'effet produit par les ligatures sur 
les veines et les artères , turent les preuves qu'il amena d 
l'appui de sa théorie nouvelle. H démontra en outre par 
une évaluation très-simple, qu'il est impossible que tout le 
sang du corps ne traverse pas , en fort peu de temps , le 
cœur, et que par conséquent la perte ne pourrait être en 
aucune manière réparée, si le même sang n'y revenait pas. 

i!tiu:-- ilr ^irur , diiiquc svstok un poussera au moins une 
dans l'aorte; or, comme le cru-ur eséaile deuï mille con- 
tractions par heure, la quantité de sang qui s'en écoule 
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pendant ce laps il<- li:m|>- sYli'-ïirrri il qn.ilrc-vingl-tiuis livres 
cl quatre onces. Si on évalue II quinze livres la totalité du 

la masse de ce fluide para» passer en aii ou huit miaules 
par le cœur ('). Tel Fui le calcul célèbre sur lequel Harvey 
basa sa théorie . 

£n somme , il y a dnns la découverte de la circulation du 
sang dcui paris 11 faire, celle du physiologiste et celle de 
l'analomisto. La première revient sain partage au médecin 
de Folkslone, la seconde appartient en grande partie il 
l'analomislc belge. Nous croyons que cette vérité ressort 
clairement de l'analysi; qui! nous ™nms de faire des cha- 
pitres, dans lesquels tout ce qui concerne la structure et 
le jeu du centre circulatoire se trouve décrit d'une manière si 
admirable. Nous le répétons, notre amour-propre national a 
droit de regretter que Vcsalc se soil laisse égarer par une 
doctrine qui , même après la démonstration d'Ilarrey, trouva 
encore d'ardents défenseurs. Tant il est frai qu'une erreur 
qui a été partagée par plusieurs générations, est d'autant 
plus difficile a détruire, qu'elle s'est identifiée d'une ma- 
nière plus complète avec les habitudes et l'amour-propre 
de eeui qui la partagent. 



LIVRE VII. 



SPLANCUNOLOGIE. - DE L'ENCÉPHALE ET DES ORGANES 
DES SENS. 



Chap. I. — Considérations générales. 




De lout Temps les physiologistes se sonl complus il trou- 
ver aui phénomènes de la vie une raison matérielle De 
mémo que dans les actes de icgélalion, ils ont tu un fluide 
destiné à nourrir les organes «1 des conduits pour l'y 
amener ; de mime la sensibilité leur a paru être le Tait d'un 
fluide subtil , sécrété par le cerveau et dislriliué dans lout 
le corps au moyen des nerfs. 

Telle était déjà, dés la plus haute antiquité, l'opinion 
d'Hcropliile et d'É rasïs traie , opinion qui lut reproduite, au 
XVII™ siècle, par Willis, Sklpighi , Bocrhaavc et Hallcr, 
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cl à laquelle Bonne! cl Prieslley substituèrent celle d'un 
mouvement vibratoire dans les fibres nerveuses, lie la Torrc 
lu m'.i.ii ji] (1rs Hlfibulcs médullaires , et enfin Reil l'idée 

rapport coché qui csisic peut-être entre l'électricité, le 
calorique et ce qu'ils bc plaisent à nommer le fluide ner- 
veux , espèce de principe imponderc donl le cerveau et les 

Ce fut d'après les mêmes vues que Vésale , a l'exemple de 
Galicn, considéra les ventricules du cerveau comme des 
réservoirs de ce qu'il nomme le fluide animal, d'où ce der- 
nier était censé se porter au cervelet cl de la a la moelle 
épiniirc par l'aqueduc de Sylvius «1 lu calamus, pour tire 
transmis ensuite il tous les organes, par le moyen des 
nerfs. Il supposa que c'est le sang artériel qui fournil au 
système nerveui son principe actif, e'est-a-dire un fluide 
subtil, clhcré , préparc dans le etcur cl transmis au cerveau 
par les artères ('). 




( !» ) 

On ne s'attend paa sans doute ti ce que nous réfutions 
celle doctrine, qui à toul prendre vaut celle) qui l'ont 
précédée ou suivie, cl que Vésalc lui-même ne regarde 
que comme une hypothèse plus ou moins commode pour 
l'eiplicaiion des phénomènes de l'innervation. Sous ce 
rapport la science n'o pas fait du grands pas, et nous en 



Du rcsle, hâtons- nous de le dire, s'il arru pouvoir réduire 
les phénomènes de la sensibilité purement animale au 
mécanisme d'une simple sécrétion, il n'a pus prétendu 
étendre celle explication uns funilté.i sublimes île l'intelli- 
gence. Do son temps , comme aujourd'hui , on avait cherché 
S localiser ces facultés et a les rendre dépendantes du jeu 
des différents organes cérébraux. Déjà Jlondino avait admis 
i-clle opinion singulière que le cerveau est composé de 
plusieurs loges ou eases , renfermant chacune une de «es 

étaient le siège des facultés scnsilives citernes , !o ventricule 
médian celui du raisonnement , le cervelet celui de la mé- 
moire. De pareilles suppositions , dit Vcsale , ne sunl basées 



ividcnlquil y acn nousunprin- 
vc point do l'organisation; car h 
iraient placés sur la même ligne, 



:u cu'ugilltl. [P«B. MB.) 
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puisque, part le volume, leur cerveau diffère peu du ccr- 

En somme, Vitale considère le cerveau et les nerfs 
comme les auteurs de la sensibilité cl des mouvements; et 
quant il l'ime, son siéjre et la manière dont elle se mani- 
feste, il Abandonne ces rmi^linns ilillii-iles et dangereuses 
aux pbilesoplics et aux théologiens qui lui semblent plus 
aptes a les résoudre. 

Après cet exposé général , Vcsalc aborde l'élude de l'en- 
céphale par celle des mi'niriges. Le chapitre II™ traite de 
la dure mère, qu'il considère comme un périoste interne , 
et dont il examine les rapports avec le périoste citerne. 
On en i llul iitiïnilèpi'ndiLmrnenl de leur identité de 
texture, ces dcui membranes sont liées entre elles pur 
des comiciinns ecllulo-vascidaires iiui expliquent jusqu'il un 
certain point leur solidarité. 

Qui ignore la rapidité avec laquelle les inflammations 
du piricrane s'étendent il la méninge fibreuse et aux antres 
enveloppes du cerveau? Aussi Vésalc a-l-il donne il ces 
connexions une attention tonic particulière. . Won seule- 
ment, dïl-il, la dure-mère adhère \t long des sutures, mais 
elle envoie par les Interstices îles dentelures quelques pro- 
longements fibreux par lesquels elle se continue avec les 
parties externes du cranc (1). 

Plus loin, il dit: • Ces moyens d'union sont encore 
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augmentés par les veinules qui se portent a travers les 
sutures ou par des trous particuliers aui enveloppes ei- 
lcrncs(l). - 

Il est évident que Vésale parle ici des veines perforante! 
dont on a plus tard attribué la découverte a Santorini, et 
qui , par une spoliation dont l'histoire de lanalumic nom 
présente plus d'un eiemple (surtout pour ce qui concerne 
nuire compatriote), portent encore aujourd'hui le nom du 
professeur de Venise (mues Aniaairtt de Santorini). 

C'est ainsi que l'on trouve également dans le chapitre 
cpie nous analysons, la désignation des corpuscules que l'on 
voit le long de la fauli du cerveau , et dont Pacchioni s'est 
attribué la découverte. » On voit , dit Vésale , tout le long 
de la suture sagittale de petits corpuscules qui y adhèrent 
intimement et rendent la surface de la dure-mère Irés-iné- 

Pacchïoni, au lieu d'imiter eetle sage réserve , les a consi- 

Quuïque Vésale n'ait point connu , a proprement [larler, 
la membrane arachnoîdienne , il observe que la surface 
interne de la durc-mère est lisse et lubrilicc par une bu- 
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meur séreuse et libre d'adhérences avec [a méninge sotis- 
jocenlc (pic-mere). Il la compare & la surface interne du 
péricarde. 

Le chapitre III*" est consacre h l'élude de la] pie-mire. 
Celle membrane a une grande importance aux yeux do 
Vésale. Nous Terrons plus loin que, considérant la masse 
cérébrale comme dépourvue de -vaisseau, il attribua & son 
enveloppe yasculaire le soin d'élaborer les matériaux de sa 
iiulrilian el do servir également ti ta sécrétion des esprits 
animaux . 



Cuip. IV. — Du cerveau et du cervelet. 




«plot «l mbilinlii. - Crrrbri lubrirali. ùulriUom qL.lilcr prwpscuim , 



Aucun appareil organique ne présente plus de difficultés 
Il l'élude que l'encéphale : cependant indiquer la part que 
Vésale a prise a dépouiller l'iMpct: di: dédale qu'il présenle , 
c'csl en quelque sorte en faire l'histoire. Ici encore, comme 
dans les autres parties de l'analomic , l'unalomisle belge a 
ouvert celte série de travaux auxquels ont pris part sucées- 



( 301 ) 



sivemcnt les analoraisles les plus illustres. Il tic sera pas 
inulile d'indiquer ici l'état de celle partie de l'analomic avant 
el après Vésale , afin qu'on puisse mieuv. apprécier les pro- 
gris dont elle lui cal redevable. 

Avanl la fondation de l'emle [l'Alexandrie, les grands 
centres ncrvcui avaient élé complètement méconnus, non 
seulement dans leur organisation, mais encore dans leur 
nature. Hippocrate assimila le cerveau aui organes sécré- 
teurs : k Ce viscère, dit le père de la médecine, ressemble a 
[me glande; il est blanc el séparé en petites masses comme 
elles. 11 scrl II dégager la tête des humeurs qui y abondent, 
humeurs qu'il cnvgie au dehors jusqu'au* citremites au 

génie du vieillard de Cos était basée sur la marche de ces 
fluxions. 

Aristoie fît du cerveau un organe froid et liumidc, une 
espèce de réfrigérant placé au delà du cœur et destiné II en 
modérer la chaleur. Héropbilc et Érasistralo furent les 
premiers qui rendirent l'encéphale ii ses usages : ils en firciil 
un centre de pereeplian et d'innervation , ayant les nerfs 
pour conducteurs ; mais ils ne purent rien dire de parlicu- 
lïcr concernant son organisalion : ils n'y virent qu'une 
masse homogène , sans aucune trace de tellure. Les choses 
en restèrent la jusqu'à Vésalc. 

Avant de faire connaître Icb résultais de ses recherches, 

sidéré dans ces temps modernes , parce que , comme nous 
avons déjà eu lanl de fois l'occasion de le démonlrcr, c'est 
au point de vue de nos connaissances actuelles qu'il con- 
ïk'jlI rie jiijjiT r.iiNiliiiuisIe belge. 
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L'encéphale cal un appareil complexe, formi! d'une série 
de rendements ou de ganglions, reliés cuire eux par des 
commissures. Ce sont, en procédant d'arrière en avant , le 
cervelet , les lobes optiques (tubercules quadrijumeaux), le 
cerveau. Ce dernier, le plus volumineux dans l'espèce 
bumaine , peut SB représenter comme formé par des feuillets 
repliés sur eux-mêmes de dehors en dedans , de manière k 
embrasser des cavités connues sous le nom de ventricules 
latéraux. Les éminences ou circonvolutions, qui se déve- 
loppent à la surface des hémisphères ebei l'homme et les 
vertébrés supérieurs, aont le résultat d'un plissement qui 
permet la multiplication de In surface cérébrale, suris aug- 
mentation de son volume apparent. Parmi Los parties qui 
entrent dans la composition du cerveau, il faut distinguer 
les organes latéraux ou pairs, cl les organes médians ou 
impairs. Les premiers, tels que les couches des nerfs opti- 
ques, les corps striés , les pieds d'hippocampe cl les circon- 
volutions elles-mêmes, appartiennent au système divergent. 
Les seconds, comme le corps calleux, le seplum, le trigône, 

Ucu\ fu'- mi sphères. 

Immédiatement en arriére de la paire cérdhrale , sont 
placés les lobes optiques. Les ganglions de cette paire sont 
un peu creusés en dessous ; leur commissure transverse est 
fort épaisse. Ils communiquent avec la moelle par des 
faisceaux qui se rattachent aux renflements oliiuires de 
celle-ci, et envoient h la paire cérébrale une commissure 
longitudinale, en infini; temps qu'ils eu reçoivent une du 
cervelet (procsijuî ccrcbelli ail tstttl ). 
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Le cervelet constitue l;i pains pnstém-urc ; il est compose 
d'une partie fondamentale, qui forme une ecuIo masse sur la 
ligne médiane , I) laquelle s'ajoutent latéralement deux lobes 
plus ou moins considérables , qui finissent par constituer la 
portion la plus volumineuse du ganglion, ou les hémis- 
phères. La commissure transverse de cette paire se fuit par 
des fibres qui vont passer sur la face inférieure de la moelle 
allongée, et qui y constituent la protubérance annulaire 
(pont de Paraît). Sa communication avec la moelle allongée 
est établie par les faisceaux resliformcs, el avec les tuber- 
cules quadrijumcaui par les processus cercbclli ad les/es. 

Parmi les auteurs qui ont contribué a fonder l'anulomic 
de l'encéphale , telle que raiiii veniins dis l'exposer, il faut 
compter en première ligne Malpighi et AVil lis- le pre- 

dus a un épanouissement des cordons de la moelle épiniére, 
cl que les circonvolutions , le corps calleux , le septum , le 
Irigûne sont dus a la réflexion des plans fibreux ou des 
lomea qui composent les hémisphères. Malpighi compara lr 
cerveau h un chou dont les feuilles, partant d'une lige 
commune, s'infléchissent l'une en dedans de l'autre, de 

Willis insista principalement sur l'arrangement et le rap- 
port des masses encéphaliques dans la série des vertébrés, 

descend dans l'échelle animale. Il fit voir comment , a 

cérébrales disparaissent; quel rapport de développement 
il existe entre les lobes optiques , le cervelet et le cerveau ; 
entre ces parties et la protubérance annulaire; le mode 
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de formalion de celle protubérance par les libres eon- 
vcrgcnlcs du ccrvclcl ; enfin h tunnr.\iiin des différentes 
masses en Ire elles. 

Apres Malpighi cl Willis, l'encéphale conlinua a être 
l'olijel de nombreuses recherches ; mais toutes ne furent 
que l'amplialion des vues de ces illustres anntomisles. Ceci 
s'applique surtout a Gall , a MM. Serres et Tiedomann (i). 

Nous abordons maintenant les recherches de Vcsale. 

l'encéphale corislîluenl un me me appareil cl qu'elles ne sau- 
raient être séprées les unes des autres, pas plus que les 
doigls ne sauraient cire divisés de la main. - Kn effet, 
dit-il, toules ces parties, les liémispliires du cerïeau , le 
ccrvclcl , le corps eallcui , le Irigùne , les tubercules quadri- 
jumeaux , la moelle cpinii're offrenl une conlinuilé de 
substance, cl ne différent entre elles que par une consis- 
tance plus ou moins grande, une couleur, lanlol plus foncée, 
tantôt plus pille P). » 

Plus loin il dit : parmi les parties do l'encéphale il y en a 
qui servent & réunir les organes latéraux ; lellcs sont le 
corps calleux, le scnltim, h: Iripinc , reliant entre eux les 
deux hémisphères; et ti la hase de l'encéphale, les testes et 
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les nates, ainsi que l'elirémilé renflée delà moelle {protu- 
bérance annulaire). 

ISous voyons déjï nue Vésale a compris la constitution de 
l'encéphale d'une manière tout aussi philosophique que 
Willis cl Malpighï. Mais poursuivons. 

Après avoir eiposé la situation el les rapports de vo- 
lume du cerveau et du cervelet, les circonvolutions et les 
anfractuosiléa , il traite de la moelle allongée et de ses 

Où la moelle épinière prend-elle son origine? Vésale 
la considère comme un prolongement du cerveau. Celte 
opinion prévalut jusqu'à l'époque où Malpighi prouva que 
cet organe n'en constitue au contraire qu'un épanouisse- 
ment l-l: qui n'iMiipiTliii pus l'upÏTii-jn .incicilliO Je '.rouver 
des fauteurs au XVIII* et au XIX- siècle dans la plupart 
des anatomislcs qui s'occupèrent de l'élude de l'encéphale. 
Ce furent Goll et Tiedcmonn qui reprirent les idées du pro- 
fesseur de Bologne , en considérant la moelle plutôt comme 
la tige que comme la queue de cet organe. 

Nous avons déjà dit que Vésale n'a pas connu la clini- 
que l'entrecroisement des pyramides antérieures. Toutefois, 
il a parfaitement indiqué comment est formée la protubé- 
rance a laquelle Varoli, son eleve, a attaché son nom, 
c'csl-a-dirc par les couches des fibres transversales qui vont 
d'un hémisphère du cervelet ti l'autre. Vésale ne cunnais- 
sait pas au juslc la valeur ni la signification de ces fibres , 
mai) il est très-important qu'il nous les nit Fait connaître. 

Après avoir fait connaître la disposition générale de l'en- 
céphale, il ciaminc sa texture. Il csl le premier qui ait 
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distingué la substance grise de la blanche : ■ Toute la sub- 
stance du cerveau, dit-il, n'est pas également blanche ; 
celle qui recouvre les circonvolu lions est jaunilre ou cen- 
drée , el répandue ]iartou[ en couches égales , tant sur les 
circonvolutions que dans les anfracluosités , de manière 
qu'elle a l'air d'en doubler les reliefs. (I) * 

Toutefois il est vrai qu'il n'a pas su déterminer la struc- 
ture fibreuse de la subslance médullaire : il se contente de 
dire que c'est une substance particulière a laquelle nulle 
autre de l'économie ne peut être comparée. On conçoit 
qu'il a pu «Ire arrêté par un sujet où les plus habiles en- 
céphalolotnislcs de nos jours trouvent des obstacles insur- 
montables. La texture fibreuse du cerveau a été admise 
par Willis el Malpighi , qui ont vu dans ces fibres des 
canaui destinés au transport des esprils animaux ; maïs 
depuis, elles onl été niées par Weniel, Ackermann, Wallcr 
ctBichat, qui n'ont voulu voir dans la substance cérébrale 
qu'une simple pulpe. De nos jours, Gall a rendu aui fibres 
médullaires leur existence, el leurs canam onl éléeiami- 
nés par Fonlana el plus récemment par M. Ehrenbcrg , 
qui les représente connut! dus itibra alternativement ren- 
flés et rétrécis, comme variqueux ou articulés, cl renfer- 
mant un suc transparent et non coulant P). Mais la science 
est loin d'être fixée sur ces questions importantes. 

la substance du cerveau reçoit une grande quantité de 




DigitizGd by Google 



(SOI) 

vaisseaux qui s'y introduisent en capillaires d'une ténuité 
extrême. Il n'est pas étonnant qu'en l'absence de l'art des 
injections, Vésale ait ignoré cette circonstance. Il pensait 
que les vaisseaux de la membrane pie-mère ne Tout que 
se répandre a l'extérieur de l'encéphale , sans pénétrer dans 
son intérieur : il y admettait une nutrition par imbibilion. 
On sa.it que la masse célcbrale diffère de tous les autres 
organes par son mode de rapport avec le système sanguin : 
les capillaires qui émanent de la pic-mère s'y partagent 
en ramifications très-délices , sans affecter de forme a pro- 
prement parler dendrilique dans leurs divisions. En outre, 
ces vaisseaux , scion les observations récentes de Webcr I 1 ) 
et de Bancr P> , ont un diamètre plus petit que celui des 
globules du sang , ce qui ne lès empêche point de charrier 
du sang rouge. Leur direction est , en général, longitudinale 
et dans le sens de fibres médullaires, et ils ne donnent que 
peu ou pas de branches latérales : on conçoit que ces 
détails de line analomic aient pu échapper a Vésalc. Cepcn- 

branes des cerveaux d'individus qui ont succombe a une 
forle congestion, comme ceux qui périssent par strangula- 
tion , par exemple, on trouve la substance cérébrale comme 
sablée par une foule de points rouges ; mais il n'y attache 
aucune idée de vaisseaux. 

Après ces généralités, Vésale passe il la description de 
chacune des parties de l'encéphale en particulier, 



(I) Jf,ahMÙ <hi Ufiurin..T. I, pia.ïTI. 

(S) Inm Dn**H AnMc. T. VIII, p>|, îat. 
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Ch»p. V. — Du carpt calleux et de la dation dot ven- 
tricule» latéraux. 



Call«i coTiori. «du ft lumen. — Cilloii corpori. i nillum , icu cum raliquj 



Dana Tordre qu'il a adopté, Yésale décrit l'encéphale 
de sa parue supérieure a sa base; te corps calleux est doue 
un des premiers organes don! il a eu b, s'occuper. L'impor- 
tance qu'il met a sa description, le soin avec lequel il 
indique ses rapports et ses connexions, prouve qu'il a com- 
pris la valeur de celle lame nerveuse. Placé sur la limite 
qui sépare les deux hémisphères, et destiné a les relier 
l'un a l'autre, le corps calleux sert en même temps de 
loille a leur cavilé centrale. Dernier terme de concentra- 
tion du cerveau, il n'apparaît qu'a un degré Irès-clcié de 
l'échelle animale (mammifères) de manière qu'il donne en 
quelque snrle la mesure du développement de cet organe. 

Le corps calleux (maxima cotnmtmra cerebri , Scemme- 
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ring. — M&olohe, Chaussicr) cal une longue cl large bande 
de substance blanche, d'une Terme quadrilaliirale au pre- 
mier aspect, mais recourbé en avant et en arriére sur 
lui-même. Sa direction est horiionlale, sa largueur plus 
marquée en arriére qu'en devant , sa silualion telle qu'il 
est un peu plus près de la partie antérieure du cerveau 
que de la postérieure. Il n'a que quelques lignes d'cpnis- 
seur; sa surface supérieure est en partie cachée par les hé- 
misphères , qui s'avancent au-dessus d'elle ; elle est convexe 
de devant en arriére, plane transversalement. La surface 
inférieure du mcsolobc est visible cl libre dans une bien 
plus grande étendue que la supérieure. Latéralement il 
concourt a la formation de la paroi supérieure des ven- 
tricules latéraux ; ou milieu, il recouvre le irigine cérébral , 
dont il est séparé en avant et au milieu par la cloison trans- 
parente. A son cilrémilé antérieure, il se réfléchit d'avant en 
arrière et de haut en bas entre les deux hémisphères , oii ïl 
forme une espèce de bourrelet arrondi, embrassant la 
partie antérieure des corps striés et constituant ta région 
antérieure du plancher des ventricules latéraux. 

A son extrémité postérieure, le mésolobc se réfléchit 
également, maïs d'arrière en avant, cl se continue avec 
la base du trignne el lis pieds d'hippocampe. Voyons 
maintenant la description de Vésalc : 

■ Quand on écarte les deux hémisphères, on aperçoit 

de sa partie antérieure que de la postérieure. Sa surface 
supérieure, libre au fond du sillon des hémisphères, est 
convexe ; sur les cotés il se continue avec la substance 
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hlanclie ou centrale du cerveau, el non avec In grise ou 
corticale l 1 ). 

En décrivant la bec inférieure du corps calleux, Vésale 
est amené naturellement a parler de la cloison des ven- 
tricules latéraux (septvm lucidum). On sait que celte lame 
est formée par les fibres transversales du mésolobc, qui se 
recourbent sur les cotés du rapbé pour se porter en bas , et 
se continuer avec la partie supérieure et médiane du Irigûne. 

Vésale est le premier qui l'oit Tait connaître chez l'homme. 
Quand on songe a la mollesse et a la difficulté de la main- 
tenir intacte quand, après avoir détaché les eûtes du corps 
calleux , on veut le soulever pour regarder dans l'intérieur' 
des ventricules , on ne peut s'empêcher d'admirer l'habileté 
de notre analomisle. 

Laissons le parier : 

• La face interne ou inférieure du corps calleux ne peut 
se voir que pour autant que l'on ouvre les ventricules droil 

courbe sur lui-mime en arc de cercle , de manière à fermer 
en avant et en arrière ces cavités. Celte surface interne 
n'est pas libre, mais de la ligne médiane se détache un 
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fcnlriculcs laldraux. — Ces carilcs, d'une étendue con- 
sidérable et d'une figure asseï difficile a déterminer , sont 
disposées symétriquement h droite et h gauche dans L'épais- 
seur des hémisphères. Ils commencent derrière la scissure 
do Sylïius, h deux pouces environ de l'eiu-cmilc de cha- 
que hémisphère, où ils se trouvent distants d'un pouce 
l'un de l'autre. De [h ils se portent en haut, en arrière 
et en dedans, et no sont plus sépares que par le opium la- 

a'dom. Ensuite ils marchent hrm/.unliili' I <-i „- 

tant de nouveau, jusqu'à la partie postérieure du corps cal- 
leux , d'où ils descendent en bas , en dehors et en avant; 
enfin ils se rapprochent encore tout il fait intérieurement 
et se terminent derrière la scissure de Sylïius , au dessous 
du point où ils ont commencé. A l'endroit où la direction 
tic ces cavités change totalement , on observe un prolon- 
gement triangulaire , offrant sa base en devant et courbé 
de manière h présenter sa concavité en dedans : CanU 
dijilale , ou ancyproïiic . 

Écoulons maintenant Vésale : 

* Les ventricules latéraux sont creuses exactement au 
centre des dcui hémisphères. Leur corne supérieure limitée 

hftpfifM lucidum, s'étend jusque dans le lobe antérieur. 
La corne intérieure si; rcmiirln: ut] lus cl se prolonge dans 
le lolic postérieur , jusqu'il celle partie de la base tic l'en- 
i-i':pli;ili' 01; [es îii'il- tilfuclifs prennent naissance. . 

Galieii avait dit rjue les vciilriculcs latéraux communi- 
quaïcrit h leur extrémité antérieure avec les pédicules des 
ganglions olfactils cl avec les nerfs optiques. Vcsale réfuie 
ecltc erreur , puisqu'il n'existe aucune cavité dans ces der- 
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niera nerfs , cl que dans les ventricules laléraus il n'eiiste 
d'autre ouverture do communication que celles qui donnent 
accès dans le ventricule médian ( irou rfe JLWo (')). 

fmlhculc médian. — Vésalc considère ce ventricule 
comme une espèce de conlluenl des ventricules latéraux. 
■ 11 est compris , dît-il , entre la face inférieure du trigone 
cl la partie de la base de l'encéphale qui correspond a 
l'insertion de lu lii;e iiiluiViinr ( lub-r cineraMi). m 

Il y signale deux conduits, celui de l'infundiWum 
qui se prolonge dons la lige piluitairc , et celui qui s'étend 
sous la commissure postérieure et les tubercules quadri- 
jumeauï , et s'ouvre en arrière dons le ventricule du cer- 
velet ( aqueduc do Sylviuj <-) ). 

FanlritMle du cercclcl. — Le quatrième ventricule est 
compris entre le cervelet et l'origine de In moelle ; on peut 
le considérer comme un prolongement du ventricule mé- 
dian. A l'entrée du canal de communication de ce ven- 
tricule avec le médian , et en arrière de ce dernier, on 
observe la commissure postérieure. Vésole décrit parfaite- 
ment la disposition de ces parties. -En arrière du ventricule 




( glande piwiale) , 
qui unit les déni 



membrane mince et Iransparcnle qui bouche supérieure- 
ment le ventricule du cervelet; or, nous rayon s clairement 
dans le passées suivant que Vitale a connu la disposition 
de celte valvule : « Une membrane délicate, dit-il, par 
laquelle le cervelet cal uni au cerveau, par l'intermédiaire 
des nala, et qui unit également ta moelle au cervelet, 
bouche le quatrième ventricule P). ■ 

Il ne saurait J avoir de doutes a l'égard de la mem- 
brane dont parle Vésale , puisqu'il eu détermine exactement 
les connexions, en avant avec les tubercules quadrijumcaui, 
en arrière avec le cervelet, et latéralement avec les pronom 
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ceaui d'origine de la moelle. C'est donc a lorl qu'au a 
attribue a Vicusscns la découverte de celte valvule. 




décrit 01 ce tant d'exactitude, qu'a chaque instant, oublient 
les dates , on croit avoir sous les yeux une description Faite 
de nos jours. 



Glu-. VII. — Du trigone cénbral. 




blanche, fibreuse, ayant la forme d'un triangle courbe 
sur lui-même , et dont le sommet, tourné en avant et en 
bas, serait bifurqué. Par son corps elle sert, d'une part, 
de plancher oui ventricules latéraux, de l'autre, de plafond 
bu ventricule médian. Ses piliers postérieurs (corps frangfy) 
se continuent dans la corne inférieure des ventricules la- 
téraux avec les pïcds d'hyppocompe ; les faisceaux qui ter- 
minent le pilier antérieur se prolongent vers la baie du 
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cerveau jusqu'aux cmincnccs mamillaires, d'où l'on peut 
suivre leur rentrée jusque d'an! la moelle allongée. 

Le trigonc cérébral appartient au système convergent 
des hémisphères cérébniui, et sert a en relier les parties 
postérieures : c'est la ce qui en forme le caractère véri- 
lablc, cl ce que Vcsalc a parfaitement compris, allant 
ainsi , par son admirable instinct de science , au-devant des 
recherches modernes. • Le trigonc cérébral, dit-il, doit 
être complc parmi les parties qui servent à relier les hé- 
misphères du cerveau entre eux (11. . 

■ Il se réfléchit dans la partie inférieure des ventricules 
droit et gauche, oit il se continue avec la substance du 
cerveau , présentant une blancheur plus éclatante que cette 
dernière, et étant plus consistant que le corps calleux. De là 
ces deux parties du trigonc se réunissent pour en former 
le corps, qui se prolonge jusque dans la partie antérieure 
des ventricules latéraux. » 

La seule circonstance qui manque dans cette démonstra- 
tion , c'est la terminaison ou la prolongation du pilier 
antérieur vers les éminences mamillaires. 

Le chapitre VIII traité de la glande pinéale. La con- 
naissance de ce corps {amarium) date de ta plus haute 
antiquité. Gahcn le comparait au pylore de l'estomac, et 
disait qu'il servait a faire passer le pnatma du ventri- 
cule moyen du cerveau dans le ventricule du cervelet. 
Dans les temps modernes, Descarles en a fait le siège de 
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les mammifères , el même est généralement plus développé 
chci ces derniers. Vésale observe avec raison que c'est dans 
la cervelle de l'agneau qu'on trouve la glande pinéale la 
plus volumineuse, et il conseille de l'étudier ebra cet ani- 
mal (i). 

La faible adhérence de cet organe avec le cerveau lui a 
fait croire qu'il ne lui était continu qu'au moyen des vais- 
seaui , mais il a bien remarqué que cher les onimaui il 
y avait une continuité directe Pl. 

Vésalc n'admet daus la structure de la glande pinéale 
qu'une substance spongieuse ; il l'assimilo aui glandes en 
général, et lui donne pour usage celui de soutenir cl de 
pelotonner les vaisseaux a leur abord dans le ventricule 
médian, afin qu'ils n'en obstruent pas l'ouverture. Obser- 
vons que les usages de ce corps sont encore complètement 
ignores aujourd'hui , et quant à sa texture, c'est également 
une question que de savoir s'il faut le reléguer dans la 
classe des glandes ou dans celui des ganglions. Quand on 
divise le conarîum par une coupe horiionlalc , on trouve 
qu'il est lanlàt plein , tantùt creusé par une cavité que rem- 
plit un liquide transparent , et dont la cavité est tapis- 
sée par une membrane vasculaire. Celle disposition lui 
donne les apparences d'une glande. Peut-être, comme a la 
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glands piluilaire, que les freins par lesquels il se continue 
avec le cerveau sont creux cl donnent issue au liquide 
qu'elle sécrète dans le ventricule médian. Ce n'eal la toute- 
fois qu'une hypothèse ù laquelle les observations de Sonlorini 
et de Gerardi donneraient la plus grande valeur si elles 
étaient confirmées par des observations nouvelles. 

Gall , M. Cruvcilhicr cl quelques autres auteurs regar- 
dent le conarium comme une espèce de ganglion, formé 
par de la substance grise, que parcourt un tris-grand 
nombre de vaisseaux sanguins, et qui a une grande analogie 
avec la substance corticale. Su reste, la destination de cet 
organe est cl sera probablement un mystère tout aussi grand 
que l'âme dont Descaries a voulu le rendre le siège. 

Sans le chapitre suivant (IX'), il est question des tuber 
cules quadrijumeaui. Ces tubercules (corps™ bir/emina 
Saramering, — lobes optiques des animaux) jouent aujour- 
d'hui dans la constitution de l'encéphale, un rélc qu'on ne 
leur reconnaissait pas au temps de Vésale. Intermédiaires 
au cerveau et au cervelet, ils sont situés au dessous des 
pédoncules cérébraux , sur un plan antérieur a celui de la 

l'aqueduc de Sylyius. 

Leur volume est moins considérable chci l'homme que 
chei les vertébrés inférieurs, où ils n'existent qu'il l'état 
de jumeaui et présentent une cavité intérieure (oiseaux., 
reptiles ). 

Les tubercules antérieurs siml «instamment plus volu- 
mineux que les postérieurs. Les antérieurs se continuent 
avec les couches optiques; les postérieurs avec le cervelet 
par les procetiuj cerebelli ad testes. Ils semblent consti- 
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tuer les ganglions des nerfs optiques : du moins de l'ex- 
trémité antérieure de chaque tubercule antérieur voit-on 
partir des fibres médullaires qui forment une couche mince 
au dessus du corps genuuilli: citerne , et qui vont concou- 
rir a la formation du nerf, 

Véjale place lea tubercules quadrijumeaux parmi les 
commissures cérébrales, opinion que légitiment leur posi- 
tion et leurs rapports I 1 ); mais il n'a pas connu leur con- 
nexion avec la moello. Du reste, c'était lli un point u'anaiomlo 
qu'il appartenait a la science moderne déclaircir. Ce futfieil, 
le premier, qui poursuivit dans ces tubercules les fibres des 
faisceaux latéraux de la moelle. Après lui , Tiedcmann nous 
fit connaître que les fibres médullaires, dont les lobes opti- 
ques se composent, doivent être distinguées en celles qui 
proviennent des olives cl celles qui émanent des prolon- 
gements supérieurs du cervelet [prooQtsus cerebelli ad Ittta). 
Selon ce! auteur, ces deux ordres de fibres s'entrecroisent, 
de telle manière que celles des faisceaux oliyaircs sont 
^LtnOus jiln^ ipcrficicllement , les autres plus profondément» 
La substance grise ou corticale, donl Vcsale croyait que les 
tubercules quadrijumeaux étaient exclusivement composés , 
ne fait que se déposer h leur surfaco. 

Nous avons dit irue les tubercules quadrijumcflui n'avaient 
pas, au temps de Vcsale, l'importance qu'on, leur reconnaît 
aujourd'hui. En effet, on ignorait complètement leurs rap- 



ports avec les nerfs de la vision. les premières observations 
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qui furent faites a cet égard , appartiennent il Morgsgiii , 
Winslow, Zinn, Santorini, Gcrardi, Sœmmcring, et furent 
confirmées depuis parGall cl M. Tiedemann, dont les belles 
recherches sur l'encéphale du ftetus ont constaté l'entrée 
des nerfs optiques danales tubercules quadrijumeaux , qui 
leur serrent ainsi de ganglions. 

Le chapitre X Irailc du vermes du cervelet. Quoique 
Vésalc n'ait pas connu le rapport de développement de cet 
organe dans l'encéphale des vertébré», il n'en est pas moins 
remarquable qu'il l'ail rontidéré [l'une manière isolée. 

Enfin il termine son travail sur l'encéphale par quelques 
considérations sur la glande piluilaire , l'infuDdibulum cl les 
pleius vajculaires des ventricules du cerveau (chapitres XI 
et XII). Ces considérations, ainsi que celles qu'ilcmelsur les 
usages présumé) de ces organes , sont devenues sans objet 
depuis que l'on sait a quoi s'en tenir sur la prétendue piluilc 
cérébrale. Hous n'insisterons donc pas sur celte partie de 
•un travail . renvoyant mi diiip, XII du livre 1' pour tout ce 
qui est relatif aui voies d'cicrétion que l'on croyait alors 
exister du cerveau avec l'extérieur. 

Il résulte de l'examen dans lequel nous venons d'entrer, 
que Vésalc a parfaitement compris l'arrangement des diver- 
ses parties de l'encéphale. Son travail a servi de guide ù 
presque lous ceux qui nnt abordé après lui l'étude de celle 
partie imporlante et difficile de l'analomie : on aura remar- 
qué surtout avec quel rare bonheur il a rencontré l'idée de 
la centralisation des organes cérébraux au moyen de leurs 
commissures, idée féconde en résultats, mais dont Vésalc 
n'a pas compris loulc la portée, laissant a Malpighi , h 
Gall , ù Tiedemann, etc., le soin de la développer. 
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Apres l'étude de l'encéphale , Vésale aborde celle des 
organes îles sens. Le cliapilre XIII* Iraite de celui de l'olfac- 
tion. Nous avons déjà ru quelles étaient les erreurs des 
anciens à l'égard de la manière dont ils pensaient que la 
sensation de l'odorat était produite : ils croyaient k une 
impression directe du cerveau par les molécules odorantes, 
cl & cet effet ils avaient considéré les ganglions cl les pédon- 
cules olfactifs comme des prolongements directs des ven- 
triculcs du cerveau. L'analyse du présent chapitre ne ferait 
que reproduire ces inexactitudes que Vésalc n'a pas su 
éviter : d'ailleurs, ce que nous avons dit dans le chap. III du 
livre IV, nous dispense d'entrer dans de nouveaux détails. 
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Ûur. XIV. — De Vanl. 




On doit a Sœmmeri ing , qui a écrit ex profeuo sur les 
organes rte la sue, leur distinction m parties qui servent 

tjui forment l'œil proprement dît. Les premières ont été 
examinées par Vésale dans diflcrcula endroits de son ou- 
vrage ; ainsi le ehap. XXXV du livre l r a traite des fibro- 
carlilages tarses; danslceliap. IX du livre 2", il est question 
des muscles de l'œil , et noua avons vu les erreurs ou les 
omissions qu'il a commises a l'égard du muscle nrliiculaire 
des paupières, du releveur rte la paupière supérieure et 
enlin d'un septième muscle relraclcur, qui n'ciistc que dieu 
les quart rupMes. 

La source et les voies d'excrétion des larmes ont été 
d'abord méconnue*; par Vésale, puisqu'il n'en est question 
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On sait que le cristallin est maintenu en place entre 
les deui feuillets de la membrane hvaloîdc. On connaît 
l'antérieur sous le nom de l'analomisle Zinu (zdiu de 
Zùm ). Toulefois les analomistes ne sont pas d'accord sur 
la manière d'envisager celle membrane : les uni la regar- 
dent comme appartenant il ITiJaloïdc , d'autres, avec Zinn, 
la décrivent séparément , comme un membrane «triée el 
plisséc, s'insérant à la partie antérieure de la capsule 
de l'humeur vitrée et se portant de la en avant pour s'at- 
tacher h la face antérieure de Is capsule cristalline, tout 
pris de son bord. Quoiqu'il en soit de cette diœidence, 
il est constant que l'analomisle belge a connu celte lame 
h laquelle on a eu le tort d'attacher le nom de Zinn. La 
manière dont il la décrit prouve qu'il l'a envisagée de la même 
manière que ce dernier : n Toute la surface antérieure du 
cristallin , dit-il , est recouverte par une membrane trans- 
parente , semblable à une mince pellicule qui va l'arrêter 
vers la grande circonférence ( L ). ■ 

L'humeur vitrée est également décrite dans les plus grandi 
détails. Vcsale fait observer que lorsqu'on la retire de l'œil, 
elle ne conserve point de forme , bien cependant qu'elle ne 
s'écoule pas en totalité, circonstance qui lient 6 la dispo- 

tomiste n'a pas connue et dont la découverte appartient 
h Fallopia. Quant oui rapports du corps vitré, Vésale les 
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a bien connus : « En arrière, dil-il, il correspond a la 
rétine ; en avant il offre une dépression dans laquelle 
le cristallin est logé : autour de celle dépression , c'est-à- 
dire lout autour de ia grande circonférence de la lentille, 
on remarque les traces des procès ciliaires qui y sont ap- 
pliqués (1). > 

La rétine n'est pas décrite avec moins de soin. Ou sait 
que celte membrane est duc à un réseau vasculaire sur 
lequel s'étala la pulpe nerveuse. Scnmmering a très-bien 
représenté celte disposition , qui a fait dire à quelques 
anatomistes qu'elle est formée de deux tomes , l'une citerne 
pulpeuse , l'autre inlerne vasculaire , formée par les rami- 
fications de l'artère centrale de la rétine. 

C'est sans doute a celte disposition que Vésale a eu 
égard quand il dit que ta réline est parcourue d'une foule 
de petites artères et de veinules qui rayonnent de son cen- 
tre vers la circonférence et sur lesquelles la matière nerveuse 
est étendue. 

Les plis qu'elle forme au fond de l'œil ne lui ont égale- 
ment pas échappé. On surinait les belles recherches de 
Desmoulins sur l'analogie de ces duplicalurcs et les cir- 
convolutions cérébrales. 

Quant aux limites de la rétine , Yésalc pense qu'elle se 
termine insensiblement sans atteindre la grande eirconfé- 
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rencc du cristallin. Celte question est encore un sujet de 
litige entre beaucoup d'onnloniislcs : plusieurs ont soutenu 
l'opinion de Vésale , entre autres Morgagni et Zinn. D'au- 
tres , tels que Winslow, Casschohm, Ferrein, Huiler , 
Monro , prétendent que la rétine passe au dessous du corps 
ciliaire et qu'elle s'étend jusqu'à la grande circonférence du 
cristallin, a. la capsule duquel elle s'attache. 

parée sur l'organe do la vue, a exprimé une opinion un 
peu différente , puisqu'il dit qui la naissance des procès 

dont chacune pane entre dcui procès ciliaires, et se perd 
en s'éjanouissaiil sur la circonférence du cristallin. On con- 
çoit qu'une question aussi délicate est de nature a laisser 
des doutes sur sa solution. 

Après la rétine Vcsale , examine la choroïde qu'il consi- 
dère comme la continuation de la membrane pic-mère cé- 
rébrale. Il j a dans celte manière de voir quelque chose 
d'ingcnicui et de rationnel h la fois, car il est évident 
que la membrane vasculaire de l'œil , tant par le mode de 
distribution de ses vaisseaux , que par ses rapports avec la 
membrane nerveuse , a plus d'une analogie avec la pie- 
mère. M. Schrocder Vandcr Kolk , l'un de ces anatomistes 
qui semblent avoir recueilli l'héritage de l'immortel Ruysch, 
démontre par l'injection que la choroïde est réellement un 
prolongement de la membrane vasculuirc du cerveau l 1 ). 



(I) Z«l<™ Wi.raù, .T la ffsOoMbj p.r J GfUUU, dUS le A.-, 
d. la Sk. dï Mtd. (fa GW, j.m. 1812. 
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Vésale décrit ensuite successivement la rélinc , lu pupille , 
l'utée, les procès ciliairea, la sclérotique (qu'il prouve n'être 

pensait généralement avant lui , mais bien de lu dure-mère), 

connues , £1 faut cumuler k- cercle lilbiro, découvert par 
Fallopia, la membrane de l'humeur aqueuse, h laquelle 
s'altachent les noms de Demours et de Jacob , ainsi que 
la séreuse ou l'arachnoïde do l'œil, que M. Arnold prétend 
y avoir démontrée de nos jours , mais dont l'existence est 

Les chapitres XV-XV1I traitent sommairement des organes 
de l'ouic , du goill et du Loucher, Ceux-ci ayant déjà été 
décrits dans différent endroits de l'ouvrage , nous allons 
dire en peu de mois les progrès que ces parties de l'aiialiimie 
ont faits depuis Vésale. Nous avons vu (pag. S9) de quelle 
manière simple Vésale a conçu l'appareil auditif: il est 
constant qu'indépendamment de l'oreille externe, ses iuves- 
ligalions ne se sont pas étendues au delà de la caisse tym- 

piniiliir. Ce fui hill.i]Hii qui rv i ri =i le premier l'oreille 

interne et qui eu décrivit le vestibule, les canaui sémi- 
circuloircs, le limaçon, ainsi que les fenêtres ronde et 
ovale. Quant à l'aqueduc qui porte sou nom et qui sert a la 
transmission du nerf facial, nous avons fait voir que lona- 
tomisle lielgc l'a parfaitement connu, de même que la corde 
du tympan, qu'il dit formellement être un filet nerveux, 
appartenant au facial , tandis que Fallopia n'a pas su si c'était 
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un nerf ou un vaisseau (>). Les noms de quelques autres 
anolomisles se rattachent oui découvertes faites dans l'oreille 
moyenne, celui dHuslachi à la Irompe gutturale ainsi 
qu'au muscle interne du marteau; celui d'Ingrassiaa a 
l'élrier. On connaît les belles monographies qui ont paru sur 
l'ensemble de l'appareil , entre autres celle de Sœmmcring , 
de Cotugno et, dans ces derniers temps, de M. Brcschel, 
qui a poussé l'analomïe de l'oreille interne jusqu'aux termes 
de la perfection. Nous avons fait connaître les résultats des 
travaux de ce dernier analomisle sur la peau , résultats que 
nous avons compares a ccuï obtenus, avant lui, par Malpïghi. 

Les recherches de Vésale sur ce point ont été extrême- 
ment incomplètes , et on doit dire qu'il a tout laissé a faire 
aui auteurs que nous venons de nommer. Quant h [a langue, 

exacte le pannïcule charnu ainsi que les papilles. Mais sous 
ce rapport encore, son ouvrage laissa beaucoup à faire a 

Enfin le chapitre XVIII est consacré aux préparations des 
parties décrites dans ce liirc , que Vésale termine par quel- 
ques préceptes concernant l'anatomic et la phjaiologic ex- 
périmentales. 

Galien avait donné l'exempte des vivisections et fait voir 
l'utilité que la physiologie peut en retirer. C'est par elles 
qu'il était parvenu a déterminer les usages des nerfs , l'action 
du cœur et des artères ; qu'il avait prouvé que ces dernières 
contiennent autre chose que des uprtit) en un mol, le 
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caractère de positivité que présente sa physiologie, il le dut 
h la méthode expéri mentale. Hais après lui, ces essais trou- 
vèrent peu d'imitateurs; on cessa d'agir et par contre on 
raisonna à perle de vue sur les causes et la nature des 
phénomènes organiques. Vésale rentra dans la voie tracée 
par le médecin de Pcrgame; avec le scalpel de l'anatomisle 
il s'arma du bistouri de 1'eipérimenlateur, et jamais il ne se 
prononça sur l'action d'une partie qu'après l'avoir vu fonc- 
tionner. Do la, sans doute, celle réserve cl celle sobriété 
d'Ilypolhèsea qu'on admire dans son ouvrage. Il recom- 
mande expressément aux jeunes gens de sa livrer aux 
expériences sur les animaux vivants, après avoir terminé 
leur cours de dissection , et certes on ne soumit Irop applau- 
dir o un pareil conseil de lu part d'un homme qui a apporté 
dans ses recherches une prudence et une réserve qu'on n'a 
pas toujours imitées depuis. Nous renvoyons a notre Hitleire 
de FAmittmiie pour l'examen détaillé de ces expériences. 



Épilogue. 



Telle est l'analyse , bien incomplète sans doute , d'un 
des ouvrages les plus prodigieux dont s'honore la science. 
En le parcourant on reste étonné du nombre immense do 
faits qu'il embrasse, plus étonné encore qu'il soit l'œuvre 
d'un homme qui avait à peine atteint sa 36' année. Sans 
doute, Vésalc n'a pas découvert lout ce qui se trouve dans 
son livre; mais qu'on se rappelle les circonstances dans 
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lesquelles il l'a composé. Galion avait laissé une anatomie 
bien remarquable sans doute , puisqu'aujourd'huï encore 
elle réveille un sentiment légitime d'admiration. Quoique 
cet ouvrage n'eût pas été compose d'après l'homme, il était 
généralement suivi dans les écoles comme l'expression 
réelle de sji structure. Vésale lui-même avait commencé par 
partager cette croyance , à laquelle l'avait accoutumé son 
éducation médicale. Un esprit vulgaire se serait arrélé ta; 
car dans les sciences il est facile et commode d'accepter le 
patronage d'un maître. TJn semblable rolc ne pouvait con- 

qui cache nos organes, qu'il s'aperçut que Galion avait commis 
les erreurs les plus grossières. 

Ifous avons vu quel projet gigantesque il conçut alors, 
cl rnimuent il sût l'accomplir. C'était peu de refaire l'ana- 
lomie de l'homme, il fallut refaire également celle des 
animaux, si étrangement transformée par le médecin do 
Pergaroe. 

Qu'on ne demande pas maintenant quelles parties Vésale 
a découvertes en anntomie : ïl la créa tout entière. Apres 
avoir tltlmnli IVdilice auquel Galiun avait attaché son nom, 

numcul que le temps a consolidé, et qui aujourd'hui encore, 
mm* a]ip.ir,iil comme, nue île ces constructions gothiques, 
élevées par la foi de nos pères , et dont la masse imposante 
semble être un défi continuel ii la faililesse et a l'impuis- 
sance de notre époque. Par une vicissitude qu'on ne sau- 
rait trop déplorer, notre compatriote mourut sans avoir 
pu mettre la dernière main a son Œuvre. Cesl à celte dr- 
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qu'on y rencontre çi cl la , si qu'il en aurai! fait dispa- 
raître s'il Hvail eu le lemps de TÎTre. Tel qui] nous la laisse , 
l'ouvrage de Yésale doil nous paraître merïeilleui , cl in- 
ToloDlaircmcnt noua sommea porléa a noua incliner dcTonl 
lui, el à professer quejomflia plus noble génie n'a reçu lu 
mission d'étendre la sphère de nos connaissances. 



DEUXIÈME PARTIE. 



CHIRURGIE. 



EXAMEN CRITIQUE 



LA CHIRURGIE DE VESALE. 



ANDREA VESAUI CUIRITRGIA MAGNA, 



Coup d'œil tur l'état de la chirurgie avant Vcsale. 



L'origine de la chirurgie se perd dans la nuit des temps. 
Onsailqu'clle était, chez les anciens, une espèce de sacerdoce 
donl l'exercice n'appartenait qu'a des hommes privilégiés. 
Sans noua arrêter ii EBCuIaps, qui tut sans doute un médecin 
bienfaisant, que la reconnaissance du peuple clcin nu rang 
des Dieui , nous Toyona apparaître dans la Grèce antique 
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des hommes sacliant calmer la douleur cl guérir les bles- 
sures, les -llochaon , les Podalyre, dont Homère chaste les 
louanges, comme valant à eut ituti mille autres guerriers I'). 
Ces hommes traitaient les maladies internes et externes, 
tout en combattant sous les mura do Troie, et ce n'est pas 
un fait sans importance , que cette réunion , dis leur ori- 
gine , des deui parties de l'art de guérir. 

Toutefois on conçoit quel ascendant la chirurgie a dil 
prendre sur la médecine, chez des peuples exclusivement 
livrés aux travaux de la guerre , et chci lesquels l'art qui 
sait remédiera ses suites, aux plaies, aui fractures, etc., 
devait être le premier des arts. Toutefois , il est constant que 
tous les grands médecins de l'antiquité furent également 
d'habiles chirurgiens. Tels furent Hippocrale, Galien, Cetse, 
Paul d'Égine, etc. 

Cet état si favorable pour !a science subsista jusqu'à 
l'époque de la destruction de l'empire romain. Dans toutes 
les parties de ce vaste empire qui furent converties il la foi 
chrétienne , la pratique de la médecine devint l'apanage des 
clercs, auiquela l'église défendit rigoureusement de répandre 
le sang. Dès ce moment, les opéralions furent abandonnées 
a des laïques presque tous illettrés dans ces temps de 
barbarie. 

L'exercice de la chirurgie fut ainsi séparé de celui de la 
médecine. Au point de vue de la science , comme de l'hu- 
manité, les conséquences de celle séparation Turent déplo- 
rables. La médecine, privée de son appui le plus solide, ne 
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Fui plus qu'une aveugle rouliric exploitée par l'ignorance cl 
la cupidité; d'une nuire pari la chirurgie fui réduile à 
quelques pratiques grossières et devint, dans les mains de 
ceux qui la pratiquèrent , un instrument souvent plus dan- 
gereux qu'utile. Le chirurgien perdit toute espèce do consi- 
dération, cl ce n'est qui- d'apirs l'un] m irt sons les yeux d'un 
médecin, souvent aussi ignorant que lui, qu'il lui fut permis 
d'opérer, véritahlc manœuvre donl l'intervention n'était 
réclamée que pour des services regardés alors comme avi- 

Malgré les efforts de qoclques hommes intelligents qui 
étaient allés en Italie puiser les traditions de la science 
antique (entre autres Guy de Cauliac cl Lanfrune), cet état 
d'infériorité et de dégradation pesa longtemps sur la chi- 
rurgie. Ce qui s'opposait il son émancipation , c'était l'igno- 
rance de ceux qui l'exerçaient , surlo ut l'absence de toule 
notion de l'analomie , ce flambeau indispensable de l'art de 
guérir. 

On comprend In pari que Vesalc dut prendre a. celte 
émancipation en mettant ti la disposition du médecin des 
faits qui lui avaient manqué jusque lù. Mais son interven- 
tion ne se borna point a lu création de l'analomie : son génie 
emhrassa l'art de guérir dans son entier cl, l'un des pre- 
miers, il proclam!! la néiiessilé d'une reforme que réclamait 
si impérieusement l'inlérêl de la science et de l'humanité. 
Restituer a ta médecine l'unité que les anciens avaient si 
bien comprise, et relever h profession du médecin par 
l'ascendant du savoir, tel fut le rive de toute su vie , cl l'une 
des causes des lullcs violentes qui l'onl remplie. 11 faul lire 
la préface de son grand ouvrage pour comprendre cet 
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homme extraordinaire qui, non content de Gréer une science, 
la plus vaste de loules , osa prendre l'initiative d'une révo- 
lulion 11 laquelle la chirurgie moderne est redevable du rang 
élevé qu'elle occupe. 

On nous saura gré de reproduire encore ici quelques 
passages de celte pretace, espèce de niaojfeslc où l'auuur 
signale le mal en même temps que le remède , tout en rap- 
pel eut les phases de sa vie si agitée el si bien remplie, 
comme s'il avail besoin de légitimer le droit qu'il s'armge. 

I m .lrs<„u-i .»,d.i il, qui s nppownt le plus au» progrès 
des sciences, puisqu'elle empêche de les étudier dans leur 
ensemble; c'est l'idée qu'on peut séparer les parties dont 
elles se composent , cl se borner a l'élude de celle qui con- 
cerne Ta spécialité qu'on s'est choisie. 

de la médecine : au lieu de la diviser, il» s'appliquèrent a 
en cultiver le champ dans son entier; car, quoiqu'il ait 
existe alors trois sectes ou écoles , celle des dogmati quel , 
des empiriques cl des jnaï/iodiçuej , leurs auteurs n'en firent 
pas moins servir toutes les ressources de l'art a la conser- 
vation de la santé et a la guérison des maladies. Ainsi , les 
règles de l'hygiène recommandées par la première , Les 
médicaments par la seconde, les opérations manuelles par 
la troisième , furent simultanément mis en usage. Celte 
réunion a été consacrée par l'usage cl le lemps , et a , sans 
aucun doule , puissamment contribue à l'avantage du 
genre humain. 

» Celle triple ressource étail devenue familière aux méde- 
cins de chacune des trois sectes, et ils n'étaient pas moins 
habiles a faire les opérations que réclamait la guérison des 
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maladies, qu'il prescrire les médicaments ou le régime, 
comme le prouve le divin Uippocrale, qui n'a pas séparé 
l'exercice de la médecine de celui de la chirurgie. Bien plus, 
Galicn le plus grand des médecins après Hïppocralc, lirait 
vanité de ce que lui seul avait le droit de guérir les bles- 
sures des gladiateurs de Pcrgame. 

■ En somme, aucun des médecins de l'antiquité n'a guéri 
sans la triple ressource de l'hygiène , des médicaments et 
des opérations manuelles. 

ii Mais après les dévastations desGolhï, lorsque toutes 
les sciences, jusque la si florissantes et si dignement culti- 
vées, furent tombées en décadence, il parut, d'abord en 
Italie, des médecins élégants et délicats (lauliom medici) 
qui, a l'imitation des anciens Romains, méprisant tout 
travail manuel , firent pratiquer par dea esclaves les opéra- 

comme les architectes font acculer les travaux grossiers par 
des maçons. Il arriva alors que comme ceux qui exerçaient 
encore l'art de guérir dans toutes ses attributions , en roti- 

les bonnes traditions de l'antiquité, el laissèrent a des 
infirmiers , des apothicaires et des barbiers Le soin de pres- 
crire le régime, de médicamenler et d'opérer les malades. 
L'art tomba bientôt si bas qu'on ne vit plus que des char- 
latans se donnant le nom de médecins, et ne saclianl 
opposer que des amulettes aux maladies dont ils ignoraient 

■ La chirurgie, cet art divin que les Aaclépiades nous ont 
lègue, et qu'aujourd'hui encore les rois de l'Inde et de la 
Perse ne dédaignent pas d'exercer de leurs propres mains , 
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cl qu'ils transmet lent a leurs enfants comme un noble héri- 
tage, la chirurgie passa aui mains d'obscurs praticiens, 
ayant h peine rang parmi les valets (■>. 

ii Et cependant, quand Homère vante un bomme comme 
un excellent médecin, lorsque avec tous les poètes de la 
Grèce il célèbre Podalyre et Machaon, ces fds du divin 
Esculapc , ce n'est pas parce qu'ils ont guéri un léger accès 
de fièvre, que la nature eut fait passer plus prompteraent , 
sans le secours du médecin mais parce qu'ils ont guéri 
les braves soldats d'Agamemnon des fractures, des luxations, 
des contusions, des liémorrliagics résultant des blessures 
reçues dans les combats. » 

Toutefois pour qu'on ne se méprenne point sur ses 
intentions , il se hiltc (l'ajouter : * Qu'on ne croie pas que 
je veuille donner la préférence ù la chirurgie sur les autres 
parties de l'art de guérir. Dans mon opinion , il faut les 
faire concourir également el amultmémenl à sa perfection, 
cl celui-là sera le plus habile et le plus hcureui dons sa pra- 
tique , qui saura le mieux se servir de la triple ressource 
que l'arl lui présente. Rarement , en effet , il arrive qu'une 
maladie ne réclame b la fois le secours de la chirurgie , de 
l'hygiène cl de la matière médicale, de manière qu'on tic 
saurait trop recommander anx élèves de mépriser les cla- 
meurs des soi-disant médecins , et d'être eux-mêmes cbirur- 
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l'ordonnent, afin de ne pu! faire tourner bu détriment de 
l'humanité une médecine mutilée «1 incapable de soulager 
les maui qui l'affligent C). - 

ii Et il est d'autant plus nécessaire de leur donner et con- 
seil , que noua voyons aujourd'hui des hommes instruits , 
se garder de la pratique de la chirurgie comme de la pealc , 
de peur d'être confondus dans la elasse des barbiers, et 
aussi parce que cet état no rapporte ni estime ni bénéfice. 

- Il importe enCn de faire cesser un étal de choses uu 
maintien duquel les charlatans seuls sont intéressés ; car 
qu'on le sache bien , avec lui se perdent tous les jours les 
connaissances médicales et anatomiques que nos ancêtres se 
sonl donné tant de peine à amasser , et que notre siècle 
ne retrouvera qu'avec plus de peine encore. Bu se con- 
tentant d'une connaissance superficielle des viscères , et 
en laissant aui barbiers le soin des opérations et des pré- 
parations anatomiques, l'art qui se fonde sur ces dernières 
ae perdra complètement, car les mains de ces praticiens 
sont trop inhabiles pour manier le scalpel, et leur esprit 
trop grossier pour comprendre les écrits des maîtres. ■ 

Doua le demandons , que pourrait-on dire aujourd'hui 
de plus fort et de plus censé ? Se croirait-on pas entendre 
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la voit de ces hommes de (renie, de Desaull , dcCliaussier, 
de Bichnt enfin qui , marchant sur les Iraces de Vésale, 
firent de nouveaux efforts, après lui, pour ramener l'unité 
dans l'art de guérir , et réhabilitèrent encore une fois 
l'étude de l'anatomie? 

La préface de Vésale soulève naturellement celte ques- 
tion ; tout médecin doil-il el pcul-il pratiquer les opéra- 
tions chirurgicales? Il est bien évident que non. L'aptitude 
d'opérer dépend le plus souvent do dispositions innées que 
l'éducation ne peut remplacer : c'est ce qui constitue le génie 
de l'opérateur, et ce qui rend les grands chirurgiens si rares. 
Mais, d'une autre part , il serait trop absurde de croire que 
parce que l'on sait deilrenient couper un membre ou 
eitirper une tumeur, on est un Petit , un Palfyn , un 
Lapcyronnie , un Desault , un Dupuylren , etc. Ce qui 
a caractérisé ces chirurgiens d'élite , c'est qu'ils étaient éga- 
lement de grands médecins; c'est qu'ils avaient ce tact qui 
fait découvrir les affections les plus cachées , ce coup d'ccil 
qui en juge la nature , en un mol , cet esprit d'observa- 
tion , cet oculut merfiei sans lequel ou ne sera jamais qu'un 
[rater plus ou moins habile el dont le mérite, assez vul- 
gaire , résidera plutôt dans la main que dans la tète. 

La chirurgie de Vésale ne parut pas de son vivant. Ses 
nombreuses occupations, les tracasseries auxquelles il Tut eu 
butte, ne lui permirent pas sans doute de l'achever. C'est 
moins un traité sur la matière, qu'une esquisse, une ébauche 
im[iarfaite du travail qu'il méditait. Un certain Borgarutius 
se chargea d'éditer les notes manuscrites , laissées par le 
chirurgien belge, sous le nom de Chimrgia magna. Mais il 
le fit sanssoin et sans en élaguer les redilcs, et en faire 
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disparaître les imperfections de alyle qui en rendent la 
lecture fatigante «I souvent difficile. 

ÎCous allons lâcher de suppléer a ce que Bargorutius a 
négligé de faire dans son édition , c'est-a-dire que dans 
l'analyse à laquelle nous allons nous livrer, nous n'aurons 
cgurd qii'aui idées fondamentales, en laissant de côté les 
délails parasites qui déparent l'ouvrage. 

La Grande Chirurgie est divisée en sept livres , qui 

1* des 1 mations ; 

2° des fractures ; 

3" des plaies ; 

4* des ulcères ; 

8" des tumeurs; 

6' et 7* de médicaments et de leur manière d'agir. 
Dans un chapitre d'introduction , Yésalc jette un coup 

et il est ainsi amené a examiner la distinction qu'il faut éta- 
blir entre la médecine proprement dite cl la chirurgie. On 
conçoit que eetle distinction , bonne tout plus au point de 
vue de la théorie, n'est pas admissible pour lui dans la 
pratique. 

Dans le chapitre H, U traite du choix du chirurgien , de 
ses qualités et de ses mœurs , et il en trace un porlrait qui 
mérite encore d'être médité de nos jours. Il faut , dit-il , 
que le chirurgien se soit eiercé pendant longtemps sur le 
cadavre ; qu'il soit profond observateur ; qu'il suive les 
préceptes des meilleurs maîtres ; qu'il soit patient cl labo- 
rieux, surtout ami de la vérllc; pieux envers Dieu , miséri- 
cordieux envers son prochain; probe et consciencieux; qu'il 
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se garde de toucher ù des maladies incurables cl qui ne 
présentent aucune charge de guérison ; qu'il suïl tempérant, 
désintéressé, affable cl d'un commerce facile avec ses con- 
frères; enfin (et ces dernières qualités doivent lui être pro- 
pres), il faul qu'il soi! jeune, on dons cet flgede force virile, 
où la moin esl ferme et légère , 1s vue -vive , le coup d'ceil 
prompt ; qu'il soit intrépide cl sans pilié quand il s'agit du 
bien-être ou du salut de son malade (U. ■ 

Vésolc place parmi les connaissances les plus indispen- 
sables au chirurgien, l'an a lo mie et la physiologie. ■ H faut , 
dit-il, pour bien guérir une maladie, dominer avec soin 
la partie du corps qui est affectée, si elle l'est idlapaliquc- 
ment ou sympathiqueinenl. Or, comment parviendra- 1-on 
il ces données, si on ne connait pas la nature de l'organe 
lèse, ses rapports avec il'unlnrs organes , ses usages 7 L'ona- 
tomic cl la physiologie ]u-i ivcn t seules révéler ces circonstan- 
ces : non seulement elles font connaître l'affection, mais 
les moyens curalifs a employer , et l'art si difficile du pro- 
nostic. Comment après cela considérer comme un bon chi- 
rurgien celui qui a négligé la dissection du corps humain? 
Comment , quelque habile mécanicien qu'il toit , parvien- 
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ilra-l-ïl à remettre un oa déplacé , s'il ignore ce que c'eat 
qu'un os, où il est situé, quelle sont ses connexions? Il 
en est de même des autres parties de la chirurgie : dea frac- 
tures des plaiea, des tumeur» dont te diagnostic et le 
traitement réclament avant tout dea connaissances anato- 
mïques rigoureuses I 1 ). • 

On le voit , Vésale est mciorablo sur ce point : pas de 

que d'ignorants manœuvres, il aérait lion de le répéter 
aujourd'hui 11 ccui qui n'ont appris In chirurgie que dans 
les manuels de médecine opératoire; II ces arpenteura du 
corpa humain, dont [mite l'habilite miniïti- à suivre tics 
lignes géométriques au moyen desquelles on a voulu sup- 

Avant d'nfjorder l'étude des maladies chirurgicales pro- 
prement dites, Vésale rappelle sommairement la structure 
du corps, et il trace In topographie de chaque région. 
N'ayant plus k le suivre dans cet eiamcn , nous allons 
entrer iramédialement avec lui en matière. 
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Cutr. IX. — Bel luxations en général. 



Vcsalc a parfaitement distingue les causes qui donnent 
lieu nui luxation*. « Les os , clil-il , sotil déplaces de leur 
place naturelle soit par une violente extension , soit par une 
violente impulsion. ■ 

■ L'extension (cause interne) a lieu par l'afflux d'humeur, 
dans l'article, avec ou sans tumeur, scion la quantité îles 

consécutives ox spontanées, ducs a des inflammations chroni- 
ques des surfaces articulaires cl des ligaments. 

.1 Dans les luxations par violences eitcrnea (impulsions) , 
telles que les chutes, les coups, etc., il y a rupture des 
ligaments, souvent même fracture des tètes articulaires. 
Certaines circonstances faTorisent ce genre do luxations; 
lorsque, par exemple, les caiilés articulaires sont peu pro- 
fondes et la mobilité des membres très-grande, comme b. 
l'articulation scapulo liumcrale. La moindre cause suffit alors 
jinur opérer le déplacement. 

Traitement. — Le traitement n'est pas indiqué avec 
moins de précision : « On guérit la première espèce de 
luialiona (par afflux d'humeurs) au moyen d'éiac nations 
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que l'on détermine pur des médicaments digeslifs , ai l'en- 
gorgement esl peu considérable ('); ou, si le contraire exïsle, 
par Ica sous [raclions sanguines ou les purgatifs , souvent 
par lea uns et les autres; ensuite par les révulsif, olin 
de dissiper l'engorgement de l'articulation. » Parmi ces 
derniers, Vcsalc, a l'exemple d'Hippoorale , donne la pré- 
férence au cautère actuel. « Le Feu , dil-il , dissipe l'engor- 
gement , donne du Ion aux parties relicliées, et empêche 
la luxation de se produire I"). ■ A cet égard, il observe avec 
raison que, dans les arlhrocaccs, la luxation ou le dépla- 
cement de l'os n'a pas lieu d'une manière nécessaire; qu'il 
y a au contraire impossibilité de faire des mouvements 
sans occasionner de grandes douleurs ; et que lorsque h 
luxation se produit, c'est toujours par accident; en uu 
mot, que l'essence de la luxation spontanée réside moins 
dans le déplacement de l'os , que dons l'affection des par- 
ties articulaires , qu'il importe do prévenir ou d'arrilcr par 
les moyens indiquas plus !:uui. 

. De toutes les arlhrocaccs, les plus fréquentes sont celles 
de l'articula lion coio-fémoralc. Ce sont elles qui réclament 



1 s« ) 

le plus impérieusement l'emploi des révulsifs , surtout du 
feu, afin de prévenir la luxation du membre; quand celle-ci 
ciialc, Il cause de 1'engorgcmenl Irop considérable des sur- 
faces articulaires , il y a claudication , cl la cuisse s'atrophie 
par l'absence el l'impossibilité de Lout mouvement. • 

En général, [a doctrine des luialions spontanées professée 
par Vésale est entachée de lliumorismc de Galicn; il ne 
voit dans ces affections que des parties gonflées , relâchées et 
ramollies par l'afflux et la stagnation des humeurs. Toute- 
fois, ce mode d'explicalion , vicieux en lui-même , puisqu'il 
tend il substituer l'effet à la cause, ne l'a pas empêché, 
comme nous venons de le voir, d'en établir d'une manière 
juste l'éliologic et le traitement. 

Parmi les arlhrocaces les plus graves, Vésale signale 
celle des vertèbres, due a l'inflammation de leurs apophyses 
articulaires (aponilj/larlhrecucii de Ruai), et qu'on observe 
le plus ordinairement entre l'ocripit cl l'atlas. ■ Dana ce 
dernier cas, dilil, la luxalïon s'effectue d'arrière en avant ; 
le menton est collé a la poitrine; la compression de la moelle 
empêche le malade d'avaler; il émet involontairement du 
sperme , cl la morl ne tarde pas survenir. J'iusislc sur CCS 
symptômes, afin qu'on sache bien qu'il n'y a aucune médi- 
cation possible dans ces cas, et que les assistants ne croient 
pas qu'on a négligé un des moyens de l'art I 1 ). ■ 
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On «ail que les spondylarlhrocaccs s'observent aui arti- 
culations des vertèbre» du cou , et presque jamais dam 
celles des vertèbres dorsales ou lombaires ; e'csl ce que 
Vésale fait remarquer. • Les luxations des vertèbres ont lieu 
ordinairement au cou, rarement a la poitrine, et très- 
rarement aux lombes, • 

Voici comment Vessie se résume sur les généralités des 
luxations. ■ En résumé , toute luxation cmpéclie les mou- 
vements volontaires, cl, par la position anormale qu'elle 
donne h l'os, dérange les parties voisines, et par suite 
tout le corps peut en pâlir. Les luxations varient d'après 
le siège et la direction de l'os luxé, et se font constam- 
ment dans le sens des mouvements propres â l'articulation , 
en avant, en arrière, en dehors, en dedans, supérieu- 
rement ou inférieure m en t. Les parties susceptibles do se 
luxer sont la «le , la mâchoire inférieure, les vertèbres, 
les clavicules , le bras et l'avant-bras, la main, les doigts, 
les os coxaui , les genoux , les pieds, etc. Parmi ces parties 
quelques-unes se luxent en avant, la mâchoire inférieure; 
en avant et en arrière , les vertèbres ; en avant , en arrière 
et inféri eu rement , l'humérus; en dedans, en dehors et 
en arrière, les genoux; en dehors , en dedans, en avant, 
en arrière, l'avant-bras, la main, clc. La gravité des luxa- 
tions dépend : V des accidents qui les compliquent, tels que 
des fractures, des plaies, l'inflammation; 2' de leur an- 
cienneté. Le chirurgien , pour ne pas compromettre sa répu- 
tation, doit , lorsqu'il est appelé pour une luxation ancienne, 
prévenir de la gravilé cl de la durée de la cure. 

ii Dans toule luxation il faut, s'il est possible, opérer 
la réduction. Le véritable indice que l'os est réduit, est un 
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certain bruit que l'on entend lorsqu'il rentre dans sa 
cavité naturelle. Plus le corps est faible et relâché, plus 
la réduction sera facile, mais plus il sera difficile tic le 

il sera facile de le maintenir réduit, mais plus il sera difficile 

L'énonce de ecl opltorismc est eïtrSmement important, 
puisqu'il indique quels sont les véritables moyens II employer 
pour la réduction, c'est-à-dire, qu'il faut affaiblir et relâcher 
les parties, effet que l'on peut obtenir par les bains, les 
saignées, l'émélique, l'opium, etc. 

Vésalc ne pose ici aucune règle sur la manière d'opérer 
la réduction en général , celles-ci devant être indiquées dans 
la réduction de chaque luiallon en particulier. Nous nous 
contenterons donc de faire ù cet égard une remarque, c'est 
que le chirurgien belge a été un des premiers à introduire 
dans celle partie difficile de l'art, cet esprit méthodique et 
rationnel qui est un des caractères de son génie. Il fut le 
premier à substituer a la force aveugle et brutale , la force 
intelligente qui parvient , dans la plupart des cas , B vain- 
cre les résistances les plus opiniâtres. 
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Chap. X. — Luxation de la mâchoire inférieure. 



i Les symptômes générom sont le» mirai;» que dans loule 
luxation, c'est-à-dire que les rapports généraux de l'articu- 
lation sont détruits , ol qu'il y a impossibililé do faire des 

marque que l'ouverture de la bouche reste béante, les 
arcades dentaires ne se correspondent plus, la production 
de la parole est diuïcilc , pour ne pas dire impossible. C'est 
toujours a, la suite d'un effort musculaire violent, comme en 
bâillant, que cette luxation se produit. Il importe de réduire 
sur Te champ, afin qu'il ne survienne point de l'inflam- 
mation, ou de fortes douleur» qui pourraient empêcher la 

Pendant longtemps une fausse appréciation du mécanisme 
de celle luialïon a fait employer des procédés défeclueui 
pour en obtenir la réduction ; tous avaient le grave incon- 
vénient de porter l'effort principal sur le menton, c'esl-ù dire 
sur le point ou il est le moins nécessaire. Tel était le 
procédé qui consistait !i frapper la mâchoire a coup de 
poings de bas en haut; celle de placer deui coins de bois 
enlrc les dents molaires et sous le menton, une fronde 
dont on ramenait les chefs de chaque cûlé de la tète, et 
sur lesquels un aide tirait fortement de bas en haut, tandis 
que le chirurgien pressait, par l'inlcrmédiairc des coins, sur 
les deuls molaires. Le procède de Vésalc est beaucoup plus 
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rationnel, malgré la brièveté avec laquelle il l'expose, on 
ne penl s'empecher d'y voir celui qui est généralement 
employé aujourd'hui et qui consiste ù abaisser d'abord les 
condylcs , pour les dégager, jusqu'au dessous du niveau du 
bourrelet xygomalique, puis de les porter en arrière pour 
les replacer dans la cavité glénoïde. ■ Le malade étant bien 
fixé, on saisit des deux mains les condyies de la mâchoire 
et on les repousse en arrière. Si la luxation n'eiisle que 
d'un cùlc, il faut repousser le condyle en même temps en 
arrière et en dehors, c'est-à-dire dans la direction contraire 
h celle où la luxation s'est produite. » 

Les moyens que Yésale conseille après la réduction , onl 
pour but de prévenir une luxation nouvelle. À cet effet, 
il veut qu'on enloure la partie de compresses et d'une men- 
tonnière qu'on raffermit en y versant une solution de blanc 
d'œuf I'). On voit percer ici l'idée de l'appareil inamovible 
perfectionné de nos jours par un autre belge , M. le docteur 
Seutin. Les soins généraux sont la diète , la saignée et les 
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Cmp. XI. — Luxations des vertèbre*. 



Les luiolions dont il s'unit ici , soûl relie» des apophyses 
articulaires des vertèbres ; car on sait que celle du corps 

déplacements , dil Yésalt , dépend de la «impression ou de 
la déebirure de l;i mnelle, selon ipi'iU sont plus au moins 
étendus. La luiation complète, laisse peu d'espoir de gue- 
rison, et a même ele suivie durit' mort instantanée pendant 

devoir tenter l 1 ). •! Il admet la piissiliilité delà luiation dans 
la moitié supérieure et inférieure de la colonne vertébrale, 
au-dessus cl au-dessous du diaphragme, en ayant et en 
arrière , > ce que l'on reconnaît, dit-il , aux crcui ou k 
la bosse qu'offre alors la colonne a l'endroit luié. Si la 
[aiBlituI a lieu au-dessus du diaphragme, il y a paralysie 
des bras, roniisscmcnts , ansiété et difficulté de respirer, 
durcie du sens de l'ouîc. Si c'est au-dessous , il y a paralysie 
des membres inférieurs , de la vessie , de l'intestin rectum, 
émission involontaire du sperme. Dans ces cas, la mort sur- 
vient d'ordinaire le troisième jour. 




. Quanta laluiationdela première vertèbre sur la se- 
conde, elle peut être complète ou incomplète. La première 
ne laisse aucun espoir de guérijon, a cause des troubles 
graves qui surviennent dans la respiration , troubles qui 
sont dus cui-mémcs h la compression ou à la déchirure 
de la moelle (1). 

" En général, les luialions de) vertèbres permettent peu 
île tentatives de réduction. Dans celles qui ont lieu en arrière, 
on peut essayer de repousser les vertèbres luices en avant, 
et même quelques auteurs conseillent d'appliquer sur leur 
saillie une lame de plomb soutenue par un Tort bandoge. ■ 



Cn*r. XII. — Luxation de l'humérus. 



Lorsque Desault a Tait aux anciens le reproche d'avoir 
ignore les rapports naturels des parties qui concourent a 
former l'articula li un scapulo-humérale entre elles et les 
parties voisines , et de n'avoir donne qu'une idée fort impar- 
faite tics ropporli urridi'iilrls ilt; ces prlit» dans les cas de 
tuialion, ce reproche n'a pu sans doute s'appliquer à 
Vcsalo. En effet, il a parfaitement indiqué les différents 
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genres de luiation admis plus tard par le chirurgien fran- 
çais : en lias, dans l'aisselle, en devant, en dehors, jamais 
en haut à cause de l'ooromion et de l'apophyse coracoïde. 

haut de l'épaule , te bras luié est plus long que l'autre , le 
coude est porte en dehors , il y a impossibilité de le porter 
derrière l'oreille de ce colé" W. » 

On sait que c'est pour obtenir la réduction de ces luu- 
lions iiu'on a intenté une foule de machines et de procédés 
vicieux , comme la spatule et l'échelle de Celse, l'épaule 
d'un homme robuste sur laquelle un ]jI;u;sl! l'uisscllc Ju 
malade que l'on enlevai L de terre , tandis qu'on tirait forte- 
ment sur son bras abaissé. Vésale n'a aucune cotili.mce 
dans ces moyens citrûmcs, aussi il ne les eilc que pour 
mémoire. Les moyens qu'il propose sont beaucoup plus 
rationnels et suffisent dans le plus grand nombre de cas : 
c'esl , lorsque la luiation est en bas et récente , de faire 
étendre fortement le bras par des aides en même temps 
que la main de l 'opérateur eriiiii^e muis l'aisselle repousse 
la lélc de l'humérus dans la cavité glénoTde ; nu bien lors- 
que la luiation est en haut et en devant, de faire coucher 
le malade sur le dos , d'embrasser l'aisselle par un drap 
de lit ramené en avant et en arriére de la poitrine, cl qu'on 
confie Ii un aide robuste, de faire faire l'extension par 
un autre aide , en même temps que le chirurgien fait 
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faire levier li l'humeras sur sa main engagée dans l'ais- 
selle , et repousse insensiblement la Icle dans sa cavilé I 1 ). 
« Il convient souvent, dans les cas anciens , de recourir oui 
moyen! relâchants, lels que les bains , la vapeur, ou les 
applications énuillieuk's. Après la réduction il faut con- 
damner le membre ou repus le plus absolu , ne le laisser 
agir avant les sepl jours et prévenir l'inflammation , comme 
il o été indiqué dans les luialïons de la mâchoire info- 
Dans le cfiapitrc XIII , où il s'agit des luialions du coude, 
Vésalc rappelle les dispositions de l'articulation huméro- 
cubitalo , et il fait voir combien ses luialions sont difficiles 
Il réduire. Il admet que ces déplacements peuvent avoir 
lieu en dedans, en dehors, en arrière et en avant. On 
sait que ces dernières ont clé regardées comme impossi- 
bles jiar la plupart des auteurs , du moins sans fracture 
de l'olccrane. Toutefois quelques observations, a la vérité 
rares , prouvent l'eiaclilude de son assertion {-). 

luialions, Vcsale trace les règles de leur réduction. Ce sont 
les mêmes que pour les aulres luialions en général , c'csl- 
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à-dire qu'elles consistent dans une extension el une contre- 
extension mélhodiqui.mer.t appliquer. Si! y j i[l-s cotupli- 

il convient de les enlever avant de procéder à la réduction. 

Les chapitres XIV et XV traitent des luxations du carpe 
et des doigts. Il résulte des explications que Vésale donne 
qu'il n'admet pour le premier d'autre déplacement que 
celui du grand 01. 



Cbap. XVI. — Luxations du fémur. 



D'après sa méthode, qui consiste invariablement a appli- 

nos organes, Vésale rappelle les conditions de L'articu- 
lation coioféraorale qui favorisent les luialions dans 
un sens, les rendent impossibles dans un autre. De son 
temps il existait beaucoup de dissidences entre les auteurs 
sur ces déplacements. Albucasis n'en admettait que trois , 
en dedans , en dehors et en arrière ; lanfranc et d'autres, 
quatre. Vésale est également d'avis que la luxation peut 
avoir lïeu en dedans , en dehors , eu avant ou en arrière , 
quoique rarement dans ces deux dernières directions. Il 
rejette les luxations en haut cl en bas. On sait qu'il a été 
reconnu de nos jours que les luxations en arriére et en bas 
aonl fort rares. Boycr pense qu'elles sont toujours consécutives 
à la luiulion en haut el en dehors. Dupuytrcn croit ou con- 
Iraire qu'elles peuvent être primitives. B. Bell est le seul qui 
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ail observé la luxation du fémur directement en bas. La 
I ma lion en arriére a été également reconnue, quoique Fort 
rarement, par Coopcr , Travers et Roui. 

Vésalc établit ensuite les symptômes de chacune Je ces 
luxations. Dans tu luxation en dedans, le membre est plus 
long que celui du cité opposé, et est porté dans l'abduc- 
tion et dans la rotation eu dehors. — Dans la luxation en 
dehors, l'extrémité est plus courte, el le pied tourné en 
dedans. Dans la luxation en avant, il parle d'un symp- 
tôme qui avait déjà été signalé par Hippocrale, la rétention 
d'urine. De nos jours ce phénomène n'a été observé ni 
par Désunit ni pnrJ!oyi> r . Quoiqu'il st.il 1 lis-difficile d'expli- 
quer analomiquement comment la compression des nerfs 
cruraux peut déterminer la paralysie de la vessie, on ne 
saurait contester l'authenticité de ce fait, d'abord parce 
qu'il a été rapporté par un observateur aussi rigourcui 
qu'Hip|>ocrate , ensuite parce que noua savons qu'il existe 
entre les voies urinnircs et la région antérieure des membres 
abdominaux des rapports svnuialliii .[ni -i: rei i-lnil iIhiii 
d'autres circonstances que dans les luxations en avant. Nous 
avons quelquefois ubscrvo qua les injrclinns d'eau froide 
dans la vessie, faites pour remédier a l'atonie de ce viscère, 
déterminaient un srniimi-rii dVimnnriiis^TiLciil irèi-iin-oia- 
inode dans Ira rL"jinn- aoli'rii-iirf. des cuisses. 

■ Dans la luxation en arrière, la cuisse est plus courte, 
fortement fléchie et tournée en dedans, etc. > Passant ensuite 
au traitement , Vésalc établit que la réduction de ces luxa- 
tions est toujours difficile ; il recommande de combattre 
éuergiquement les accidents inflammatoires , s'ils eiislent , 
par la saignée, les bains et le régime. Quant aui mé- 
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thodcs de réduction, il rappelle, pour mémoire, le moyen 
conseillé par Àlbucasis et mis en usage par Guy de Cau- 
lioc , el qui consiste à suspendre le malade par les épaules 
à une certaine distance de terre , afin que par les différents 
momemenis imprimés h la cuisse, selon la direction de la 
luïation, on puisse la réduire, moyen impuissant puisqu'il 
ne remédie point b lu réirnrlion mii<i;nliiire, qui est la seule 

vaincre cette derniire, il fmiiilrs rqiprirrils m écii niques dont 
ïl importe toutefois de surveiller l'action. Vésnlc met la 
praticien en garde contre ces forces aveugles qui dans des 
mains inhabiles produisent souvent les accidents les plus 
graves , comme la rupture des parties molles. L'appareil 
qu'il décrit ici est le glossocome de Galien , qui , modifié 

d'émincnls services dans la pratique des luxations. 

Les derniers chapitres de ce livre (XVII-X1X) traitent 
des luxations du genou, du tarse et du métatarse. On 
doit dire qu'ils ne rcnfermeril que îles indications sommai- 
res ; aussi nous n'insisterons point sur leur analyse. En 
somme , quoique le travail de Vésalc sur les luxations soit 
loin d'être complet , il n'en a pas moins clé rédigé d'après 
les régies de la saine chirurgie. Bailleurs, il ne faut pas 
perdre de vue que ce ne sont lit que de simples notes , 
auxquelles il a manqué une rédaction définilivc. 
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LIVRE II. 



DES FRACTURES. 



Cbap. I. —Dei fracture/ en général. 




Nous allons présenter l'analyse succincte de ce II" 1 livre , 
comme nous Pavons fait pour le livre précédent. 

. La (raclure doil s'entendre de la solulion de conlinuïlé 
des os. Elle csl due constamment a une cause violente 
eiterne, sans entamure immédiate de l'os ou des parties 
molles par un inslrumcnt Irnnchant, ce qui donnerait à la 
lésion le caractère d'une plaie. 

« On divise les fraclurcs : 1' d'après l'état des parties 

en Iransvcrsales , longitudinales, obliques ou en bec de 
Aille, elc. 3* d'après le siège de la viiilence, en fractures 
ilireclea et fractures par contre-coup. 
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- Les accidents qui peuvent compliquer les Fraclurca , 
sont les luiations , la présence d'un corps étranger dans la 
plaie, la perle de subslnnce de l'os par la séparation d'une 

l'eiislence d'une fracture ; on détermine celle dernière en 

dans l'endroit lésé , l'impossibilité de mouvoir le membre , 
la déformation de ce dernier, sa mobilité anormale au point 
de la fracture, sont les signes qui aident a établir le diagnostic. 
En générai , les fraclurca du corps de l'os sont moins dan- 
gereuses que celles des eilrémilés , a cause du voisinage des 
articulations , et parce qu'après la guérison les mouvements 
sont moins compromis. 

.1 tes foulures compliquées d'inflammation, de plaie, de 
fièvre son! dangereuses en raison de l'intensité de ces ac- 

■ La guérison d'une fracture simple est facile , moins ce- 
pendant si elle est oblique que si clic est transversale, les frag- 
mcnls pouvant blesser tes parties molles. Dans les fraclurca 
compliquées, l'impossibilité d'appliquer les allclles el par 
conséquent la difficulté de maintenir le membre en position, 
ajoutent ù la gravité de l'accident. Le pansement dans ces 
cas doit «Ire purement contentif (I). - 



(I) AJd.mu» ipind in -)uj.mjdi 6«ldll :.<-|"': 
uciii, fc.ctanm conlcsemkm «if. i V. ». MI.) 
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Avant de passer II l'examen des fractures en particulier, 
Vésalc fait connaître le mécanisme de leur consolidation , ou 
de la formation du ™1. Ici rimis .sommes ubligcs de rappeler 

phénomène , et celles qui ont généralement prévalu de nos 
jours, parce que, comme nous le verrons, les idées du 
chirurgien belge constituent comme une espèce d'inlcr- 

on allribuail la consolidation des fractures a l'cpanchemcnl 

était vague , et ne disait rien quant h la manière dont il se 
produisait. Celui des cxpêrimcntalcurs modernes qui a le 
mieux rempli celle lacune , c'est Duhamel. Des expériences 
précises ont fait voir a cet auteur que le périoste et la mem- 
brane médullaire des deux fragments se gonflent et tendent 
a se réunir; puis qu'il se forme, a leurs dépens, dcui viroles, 
l'une interne, l'autre externe, qui servent à mettre les 
fragments en rapport. On a contesté h Duhamel l'exactitude 
de ce mécanisme , [Kirce que sur des os qui ont été affectés 
de fracture on ne retrouve point les viroles. Bordenavc y 
substitua une théorie qui a beaucoup de rapporls avec celle 
des anciens; Selon cet auteur, c'est le tissu mime de l'os qui 
se gonfle, de manière a rétablir les rapporls des fragments; 
l'agent de la réunion est un suc visqueux , fuurni par les 
vaisseaux rompus , qui s'épaissit , passe d l'élal de cartilage 
et finit par être parcouru par des vaisseaux qui y versent la 
matière salino-lerreuse. 

A celle explication, lluntcr substitua celle d'une orga- 
nisation du sang aulour des fragments et entre eux. Camper 
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voulant accorder ces théories disparates en apparence , 
avança que la consolidai ion des fragments se niianil au 
moyen d'un double cal, dont un oslcrne, sousjaccnl au 
liériosle el ayant [jour origine une malifcrc gela lin i forme , 
provenant des vaisjtïiui dédiin'-s cl .les libres rompues; 
tandis que L 4 auLre T interne , était le résulta L d h unc raréfaction 
ou d'une expansion du tissu osseux, quelquefois tellement 
conaidérable que le canal médullaire s'en trouve oblitéré. 
Celle lliéorïe du double cul Tut modifiée elle-même par 
Dupuylren, qui y subsliLu;. <-Mr. .lu cal provisoire et du 
cal définitif. 

Ce chirurgien eonslala l'ciaclilude des observations de 
Duliamcl, quant a l'ossilii'alion du périoste en virole, mais 
il prouva en oulre que ce n'est pas cette membrane seule , 
mais le tissu cellulaire ambiant, les tendons el mémo les 
muscles avoisinants qui concourent a. la formation de ce cal 
provisoire. Le cal définitif est formé [jar la soudure immé- 
diate et réciproque des surfaces de la fracture, et ne se 
consolide que lorsque le premier, peu 11 peu absorbé, a 

Écoulons maintenant Vésale ; 

i Dans une fracture, la réunion clen fragments ne pouvant 
avoir lieu d'une manière immédiate, ti cause de la séche- 
resse du tissu, la nature a imaginé un moyen par lequel ces 
fragments se joignent et se soudenl au moyen d'une malïèrc 
glutincusc. 

• Voici comment ce travail a lieu : 
Au point fracturé, il se fait un afflux d'humours considé- 
rable ; les deux Ixiuls de l'os se gonflent et semblent subir 
un degré d'effervescence ou d'ébullilion qui dilate leur 
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substance, cl la fait épancher entre et autour de la fraclure. 

.1 Celle matière se concrète et Forme le premier moyen 
d'agglutination des deui fragments. Le phénomène qui se 
pastc ici est le mime que celui qui a lieu dans la greffe par 
approche d'une branche d'arbre. Il y a d'abord insertion; 
la concrétion ou la consolidation se Tait après I 1 ). 

On voit que les dcui temps qui constituent le cal, se 
trouvent ici nettement indiqués ; or, d'après les idées très- 
justes que Ycsalc s'éloil faites du périoste ainsi que de ses 
usages, qui sont relatifs a la nutrition de l'os, il est permis 
de croiro qu'il ne regardait pas cette membrane comme 
étant étrangère aui phénomènes de la formation du cal. 
Toutefois noua ne voulons pas pousser cette induction Irop 
loin et nous sommes très-disposé a accorder que la science 
doit beaucoup nui recherches des auteurs modernes que 
nous avons cites plus haut. 

Afin de favoriser la formation du cal, Vésale conseille 
d'entourer le membre d'une compression suffisante, pré- 
caution qu'on sait toujours être utile, soit pour favoriser 
l'absorption des matières épanchées , soit pour maintenir les 
parties dans une immobilité plus parfaite. 
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Chip. II. — Dei fractures du crdtu. 



* Dans les fractures du crâne, la gravité du l'accident 
dépend moins de la lésion de la bail* osseuse qne de celle 
des organes qui y sont contenus. Aussi convient-il de s'in- 
former, avant tout, s'il y a eu, au moment de l'accident, 
des vomissements, de la cécité, du mutisme, des syncopes, 
de l'écoulement du sang par les yeui ou les narines. On 
examine ensuite lu pluie en la smuljinl jiïuc un stylet et on 
s'assure si l'os est dénudé. Il convient de s'aider dans celte 
recherche de la connaissance des degrés d'épaisseur, de 
dureté cl do résistance que présentent les différentes régions 
du crâne, ainsi que des rapports des parties qui y sont 

il faut mettre l'os a nu , afin de l'assurer de son état et de 
découvrir la fracture. Celle-ci n'est quelquefois qu'une sim- 
ple fêlure peu appréciable a la première inspection; on 
la rendra plus visible en y versant de l'encre. Maintenant il 
s'agit de savoir ce qu'il faut faire ultérieurement. Quelques 
praticiens pensent qu'il faut procéder immédiatement à 
l'ouverture du crine; d'autres sont d'avis de s'en tenir sim- 
plement aui topiques. C'est a la sagesse et a la prudence 
du chirurgien de décider, suivant les circonstances, la con- 
duite a tenir. 
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«En somme, quand la fraclurc est compliquée de symp- 
lùracs ccrcbraui, n'y eût-il qu'une simple fêlure, il con- 

cponchés.^L. 

Nous avons vu dons la nolice biographique qui précède 

cipc au fils de Philippe II , grièvement blessé ù la LéLe. En 

nos, el In saine raison indique du reste que c'est la seule 
conduite 11 tenir. En effet , quoiqu'il soit souvent difficile de 
dire à priori si l'épanchement ciialc, il convient, mime 
au risque de se tromper, de passer a l'opération qui ne peut 
pas aggraver l'état <lu malade , cl qui peut le sauver, si l'on 
a le bonheur de rencontrer jusle. 

Vésale ciamine également la question de la saignée 
générale , si importante dans les fractures de la télé. 

On conçoit le danger de ces règles fines qui indui- 
sent souvent le jeune chirurgien dans les erreurs les plus 
radieuses. Quel serait le résultai d'une soustraction san- 
guine faite ou moment de l'accident, lorsque la commo- 
tion , encore très-forlc , laisse le blessé dans un étal voisin 
de la syncope? Ne serait-ce pas lui enlever le peu de cha- 
leur el de vie qui lui reste? - On ne saurait, dit 
Vésale, tracer h cet égard de règles fiies ; c'est aui cir- 
conslanccs il décider. Si les forces du malade le permettant, 
qu'on ne craigne point d'ouvrir largement la veine. Souvent 
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on pourra se dispenser de soigner, en appliquant des ven- 
touses sCaritiécs dans k: vni.-iiiajni (11- lu lésiun; mais souvent 
aussi L'état des forces du malade, ou son dgc interdisent 
toute espèce d'émission sanguine l 1 ). It convient alors de 
recourir aui dérivatifs sur la fin du tube intestinal. Bans 
ces cas , les lavements doivent être préférés aus purgatifs , 
parce qu'il n'y a pas do vice ou de surabondance d'hu- 
meurs dans un mal aussi local qu'une fracture, et que 
d'ailleurs il ne faut pas échauffer inutilement ces premières. • 

Malgré la forme humorale sous laquelle ce principe do 
thérapeutique est formulé, on conviendra de sa justesse, 
quand on songe que les purgatifs agissant sur les premières 
voies, ont souvent l'inconvénient de déterminer une «ci- 
tation sympathique de la lelc. 

A propos de la diversité des traitements que réclament 
les fractures du crâne , Vésalc se livre h une de ces bouta- 
des qui lui sont familières , et par lesquelles il stigmatise 
l'ignorance de certains chirurgiens de son époque. « Noua 

leur ineplic sens le manteau des choses les plus saintes et ap- 
pliquent sur la plaie des compresses imbibées d'eau ou d'huile 
bénite (3. D'autres traitent le malade intérieurement sans 
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s'embarrasser du mal local. D'autres, dangereui empiri- 
ques , emploient sans discernement les médicaments les 
plus incendiaires, trop lieurcuï le malade ai la remède 
est bien indiqué. La quatrième classe comprend les mé- 
decins hippocratislcs qui savent recourir , selon l'indication, 
aul moyens internes et eilemes. ■ 

les fractures du crâne : 1° mettre les os Si nu dans l'éten- 
due convenable; a° éviter les régions dangereuses , comme 
les tempes , les sutures ; 3" éviter de couper le panniculc 
charnu du Front , des sourcils ; i' eiamîner l'état de la frac- 
ture. Si l'écartcment des os Fracturés est assez grand pour 
([;]:■ l<'s miilii'-iv. .-[niniln'i's piii--i:iil - i . nulcr il Faut a'abslenir 
d'opérer ; dons le cas contraire T trépaner immédiatement : 
de miïme lorsqu'il y a des Fragments d'os ou des corps étran- 
gers qui compriment la masse cérébrale ou irritent ses mem- 
branes , en donnant lïcu h des symptômes généraux, comme 
le délire, la stupeur, des vomissements.» 

Nous nous abstiendrons de faire suivre CCS régies de re- 
ndions , laissant au lecteur le soin d'en juger la sagesse. 

Les ehspilres suivants (HI-XV) traitent des autres Frac- 
turcs : nous allons les passer en revue. 

Fracturai dm os du nez. 

~ Ces fractures ont pour effet de léser plus ou moins les 
facultés de l'odorat et de la respiration. Elles sont toujours 
ducs a des agents citernes. Leur guérison réclame avant 
tout le replacement des Fragments dans leur situation nor- 
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mule. On y parviendra en les soulevant légèrement > 3oit 
au moyen des doigts , soit par des pinces , en même temps 
que de l'autre main on maintiendra au dehors les rapports. 
A l'extérieur on appliquera des compresses enduites de blanc 
d'œuf. Si les fragments tendent a se déplacer de nouveau , 
on les de en tamponant les narines. S'il y a plusieurs frag- 
ments, le traitement est le même; si l'un de ceux-ci est 
complètement détache, el s'il se refuse a contracter des 
adhérences, ce qu'on reconnaîtra à la suppuration abon- 
dante à laquelle il donne lieu, il faut se décider a l'extraire. ■ 
Vésale liasse ensuite en revue les différents] appareils usités 
de son temps , tout en signalant leurs inconvénients cl leur 
inutilité. 



Fracture de la mâchoire inférieure. 

■ Elle se reconnaît Facilement a l'inégalilé de la rangée 
dentaire, saillanle d'un côté, déprimée de l'autre. On la 
réduit au moyen des duigls, pla.:és au dehors cl en dedans 

au moyen d'un bandage approprié (une fronde), enduit de 
blanc d'mufEl d'huile de mynbe. Celle Trac lure se guérit du 
quarantième au quatre-vingtième jour. ■ On voit que lo 
traitement recommandé ici par Vésale, est extrêmement 
simple , cl écries il faut lui savoir gré d'avoir renoncé II tous 
les appareils usités de son temps , el dont le moindre incon- 
vénient était celui d'être inutiles. 
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Fractures de la clavicule. 

On sait combien il est difficile île guérir ces (raclures 
sans aucune espèce de difformité ou de raccourci ssement. 
C'est a eausc de celle circonstance et du peu d'inconvénients 
qui en résultent, que les praticiens ont abandonné tous 
ces appareils si compliqués dans leur aclion, et si incer- 
tains dans leurs effets. C'est ce que Vésalc avait également 
compris, du moins a en juger par la simplicité des moyens 
qu'il recommande pour ces espècra de fractures. Une forte 
pelolc sous l'aisselle, un spica , In position convenable du 
membre sont les seuls qu'il emploie, après avoir opéré la 
réduction en écartant fortement les épaules. 

Fracture de l'humérus. 

Vésalc ne pose ici aucuns règle particulière pour le trai- 
tement de celte fracture ; il se contcnlc de rappeler celles 
qui snnl relatives au* fractures en général. Un soin qu'il 
recommande, c'est de ne pas laisser trop longtemps l'appareil 
.■il plan:, de puiir ilaïropliii'im d'immobiîilir piiur le nombre. 

Fractures de la colonne vertébrale. 

« L'épine peut se fracturer dans ses différentes parties. 
Cet accident est toujours très-grave & cause du voisinage de 
la moelle , dont la lésion entraîne la difficulté de respirer, 
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Jes paralysies des eïlrémilds, l'émission involontaire tics 
urines et des matières fécales, symptômes que beaucoup 
d'auteurs considèrent comme mortels. Un traitement actif 
au début peut seul sauter le malade. Il faut autant que 
possible remettre en place les fragments; cependant il no 
faut pas perdre de vue que le succès du traitement est 
subordonné entièrement à la lésion de la moelle. Les moyens 
généraux a employer ne diffèrent point de ceui des autres 
fractures; mais on insistera sur la saignée, l'application 
de ventouses, si les forces du malade le permettent, ainsi 
que sur l'emploi des purgalits cl des lavements. 

~ En général, le traitement dans ce cas devra être fort 
énergique, et le médecin babilc doit prévoir tous les acci- 
dents qui peuvent nu lire de la lésion des parties: molles I 1 ). • 

Fracture Je ravanl-brai . 

« Il faut avant tout s'assurer s'il y a fracture d'un seul ou 
des dcui os , eiercer sur les parties une eilensioo aussi 
forte cl aussi directe que possible. L'accident est peu grave 
quand l'un des os seulement est fracturé ; il l'est beaucoup 
plus dans le cas contraire, parce que les nerfs manquant 
d'appui sont fortement tiraillés. Quand le radius est seul 
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fracture, on adapte les fraprnenls par l'extension et une 
compression méthodique. L'cilensioQ doit être beaucoup 
plus forle quand il y a fracture du cubitus. Le pansement 

os , et a cnlourer le membre d'attelles qu'on soudent au 
moyen de quelques tours de bande : la plus forte attelle 

sur un coussin, de manière que la main soit plus élevée, 
afin de prévenir l'engorgement. ■ 

Les fractures de la main et des doigts font l'objet des 
chapitres XI cl XII, et ne donnent lieu a aucune observa- 
tion particulière. Le chapitre suivant est relatif aux fraclu- 



A l'époque de Vésale, on avait cherché a obvier aui 
déplacements de ces fractures par une foule de moyens 
qui étaient loin de répondre au but qu'on bc proposait. Le 
plus dangereux était celui (conseillé parLanfrane) défaire 
lousscr avec force le malade afin de ramener les fragmenta 
en place. Le traitement proposé par Vésale est bien plus 
rationnel. - On se contente , dit il , de réduire au moyen des 
doigts, et on entoure le corps d'un bandage serré afin 
d'empêcher de nouveaux déplacements. Quant au i moyens 
généraux, ils seront appropriés a la nature des accidents 
qui peuvent compliquer la fracture , comme la fièvre , l'in- 
flammation des poumons , l'hémoptysie. Il convient dans 
ce cas d'insisler sur les saignées du bras , etc. ■ 
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Fractures de la cuùta et de la jambe. 

Vésale se cuntenle de poser ici les règles de la réduc- 
tion de ces fractures. ■ Pour opérer celle réduction , dit-il , 
le malade est couché sur le dos , et des aides opèrent une 
forte «tension et contre- ci tension , en même temps que le 
chirurgien réduit. Quant au pansement, il consiste a em- 
boîter te membre [dans des attelles placées a plat et à 
un pouce de distance l'une de l'autre. D'autres , comme 
Albucasis, ne sa servent que de deui attelles prolongées 
jusqu'au pied , ou placent le membre dans un appareil 
qui le maintient dans l'extension. • Ce! appareil est le glos- 
aoeome de Galion, qui a donné l'idée de tous ccui qui 
ont été construits depuis dans le même but. C'est une espèce 
de boite allongée , présentant sur ses parties latérales et 
supérieures , de chaque cûlé , une ouverture où est en- 
châssée une poulie , et a sa partie inférieure un treuil qui 
la traverse et la dépasse des deux côtés. On entoure le 
membre , au-dessous de la fracture , de lacs qui remontent 
sur les cotés, s'engagent dans les poulies, et descendent 
te long des parois externes de la hotte , pour venir s'en- 
rouler autour des deui cilrémilés du treuil , tandis que 
la partie moyenne de celui-ci reçoit les autres lacs qui 
sont Clés autour des malléoles , de sorte qu'un même mou- 
vement du treuil en tirant tous les lacs , opère une traction 
de bas en haut, sur la partie du membre supérieure a la 
fracture , par les lacs réfléchis , et une traction directe de 
haut en bas sur le fragmcul inférieur. 
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Fracture: de la rotule et du pied. 

On sait que les fractures de la rotule ne sont pas fréquen- 
tes el, qu'il moins de complications, elles se guérissent 
avec une grande facilite. L'eipéricnce a prouve que loua les 
moyens imaginés pour maintenir les fragments dans uue coap- 
talion parfaite, sont au moins inutiles, puisque ceuj-ci se 
réunissent toujours par une substance Shre use intermédiaire. 
Le traitement adopté par Vésale est de la plus grande sim- 

conaïslc principalement dans le repos, un traitement anli- 
phlogistiquc énergique, si le cas le requiert, el enfin une 
surveillance active de la partie lésée. Quant nui fragments 
de l'os , il se contente de les maintenir au moyen de lanières 
de cuir, passées en X autour de l'articulation (Kiastre). Les 
os du pied ne peuvent se fracturer qu'avec plaie aui parties 
malles, ou une forte contusion lesquelles constituent alors 
des lésions principales ; aussi Vcsalc observe que ces fractu- 

les compliquent , et qu'il faut de grandes précautions pour 
combattre ces dernières (l). Pour ce qui concerne la réduc- 
tion , il désapprouve la conduite d'Albucasis qui consistait a 
appliquer le pied sur celui du malade et a appuyer forte- 
ment jusqu'à ce que le replacement de l'os soit opéré. Quant 
a lui , il préfère recourir après la réduction , aux moyens 
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adoucissants cl calmants donl il continue l'emploi pendant 
les sepl premiers jours. Les moyens généraui, la diçle.Ia 
saignée, les médicaments internes , sont ici également indi- 
ques , comme dans les autres fractures compliquées ('). 

Le dernier chapitre de ce livre (XVI) Irnile de quelques 
instruments nécessaires dans le traitement des fractures : le 
scalpel, des pinces, dc.isdiw ('Iroilcs jiuiir pénétrer entre les 
fragments , le trépan , des forceps , des leviers , des slylels 
aigus et mousses, le méimigQpliylai ou garde-membranes. 

Mous terminerons l'analyse de ce livre par une remarque, 
c'est que, toujours rationnel dans sa conduite, Vésalc est 
encore aujourd'hui a la hauteur de la chirurgie moderne. 
Comme elle, c'est avec une grande simplicité de moyens 
qu'il parvient a son but; comme elle aussi, il sait faire justice 
de ces procédés barbares qui portent le cachet de l'époque 
où ils ont été mis en usage. Kous prendrons comme preuve 
de notre assertion son traitement si simple des Ira r lu vis des 
eûtes , de la clavicule , do la rotule , etc. C'est que la sim- 
plicité est le caractère distinclïf du génie, et que l'art lui- 
même ne se perfectionne qu'en se simplifiant. 
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LIVRE m. 



DES PLAIES. 



Chap. I, — Dei plaies en général. 



Vésalc commence par établir le caractère qui différencie 
la plaie de loule aulrc solution de continuité des parties 
molles. - Par plaie, dit-il, on entend une solution de con- 
tinuité par cause externe. Quand la solution a lieu spon- 
tanément , par cause interne , on l'appelle ulcère. 

• Les plaies différent, en général, d'après la forme de 
l'instrument qui les a produites : elles sont tantôt arrondies, 
tantôt oblongues, tantôt serrées ou linéaires, tantôt inégales, 
conluscs, etc. Elles sont ou profondes ou superficielles, 
sinueuses, larges ou étroites , etc. Leurs différences particu- 
lières se déduisent des parties qu'elles affectent (plaies de la 
fnec, plaies de la poitrine, etc.). Eu égard à leur terminaison, 
elles sont dangereuses ou non, mortelles ou bénignes. Les 
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plaies simples sont dans ce dernier cas ; celles des parties 
nobles , comme le cœur, le cerveau , lo foie, sont mortelles. 
Les plaies des articulations , ainsi que celles du péritoine, 

» Les plaies se distinguent encore en celles qui ont lieu 
jir.c [U-i-lsiriirc , et celles faites par incision. 

■ D'après leur direction , elles sont ou longitudinales ou 
transversales. Leurs complications sont nombreuses : les 
principales sont la douleur, le spasme, le délire , la syncope, 
la phlogose , l'crisypele , l'œdème , etc. » 

Sans lo chapitre II, Vcsalc examine les causes des plaies, 
dont les unes produisent la solution d'une manière im- 
médialo, comme les instruments tranchants, piquants, etc., 
les autres dune manière éloignée, comme les caustiques, le 
fer chaud. 

Le chapitre III est relatif au diagnostic et au pronostic. 

i Le premier est toujours facile a établir, quelle que soit 
la cause de la solution de continuité. Quant au pronostic, 
il faut avoir égard a la nature de la plaie, aux complications, 
ainsi qu'à la nature et ans usages de la partie lésée. Le 
Irailemenl cal indiqué dans le chapitre IV. -Dans loulcplaïo 
récente , la première indication il remplir, c'est de réunir les 
parties; or, pour parvenir h ce but, il faut remplir les 
quatre indications suivantes : 1' enlever les corps étrangers 
qui séparent les lèvres de la plaie; 2" affronter ses bords; 
3* les maintenir dans cet étal pendant le temps nécessaire 
a leur réunion ; V conserver les parties dans un clat aussi 
sain que possible. 

> Le premier effet est obtenu par l'action des doigts ou 
des pinces, ele ; le second par les sulures et les bandages; 



( ) 

le troisième par les mêmes moyens continués ; le quatrième 
par le repos, la diète, les dessiccalifs légers, etc. ('). 

■ Les accidents qui compliquent les plaies se guérissent 
île différentes manières : l'engorgement par la compression 
au moyen de bandages et de solutions résolutives; la con- 
tusion par la friction avec ta laine chauffée et trempée dans 
l'huile; les spasmes par les embrocalions avec l'huile de 
lys, île violettes, d'anthémis, etc., a laquelle on ajoute le 
styrax, le mastic, l'olibanum, etc.; la syncope cl les fai- 
blesses par l'aspiration de sels volatils, l'aspersion de la 
face par quelques gouttes de vin, les frictions, etc. ; ta 
douleur se calme par les émissions sanguines , les dérivatifs , 
tes purgatifs, les fomentations, les cataplasmes émollients cl 

malade sera tenu à une dielc sévère, alin ds prévenir le 
développement de l'état inflammatoire ; on aura soin égale- 
ment de le purger si l'état des voies digestives l'exige. ■ 

Nous le demandons : esl-il possible d'établir d'une ma- 
nière plus rationnelle le traitement que réclament les plaicsï 
Certes, il est remarquable de voir, U une époque où l'usage 
des vulnéraires et des topiques de toute espèce était si 
généralement répandu, le principe de la réunion immé- 
diole proclamé comme la première indication à remplir, 
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ce principe que la nature et In raison indiquent , mais qui 
n'a pu se faire jour dans la pratique qu'après des luttes 
prolongées et opiniilrcs avec le principe contraire , en vertu 
duquel toute plaie était censée dcToirpretlaMementiuppurer, 

Cependant nous ne prétendons pas faire honneur au 
chirurgien belge (le l'invention de celle méthode. La réu- 
nion immédiate dra piiiies :< m]]-t:i]]ikr ili-s la plus haute 
antiquité. Hippocrate cherchai! par tous les moyens a éviter 
la suppuration des plaies simples, et ne la provoquait 
que dans les plaies conluses. Cebe et Gatien recommandent 
également la réunion; mais'a l'époque de Vésalc, les pratiques 
les plus barbares s'étaient introduites dans le traitement des 
plaies : on était dans l'usage de les tenir dilatées par le 
moyen de lentes et de les bourrer d'une foule de corps 
irritants qui retardaient la guérison et faisaient naître 
des complications plus dangereuses que le mal primitif. 
Le chirurgien belge ne contribua pas peu à faire aban- 
donner celte pratique absurde. 

Comme moyen de réunion, Vésale place en première 
ligne les sutures , que des craintes exagérées ont fait bannir 
Irop longtemps de la pratique, et auxquelles la chirurgie 
moderne doit le succès constant de ses réunions. 

Parmi les moyens que le chirurgien belge conseille pour 
tenir les parties dans un état de fraîcheur convenable , nous 
aurions voulu voir l'eau froide , qui aurait remplacé avec 
succès les topiques siccatifs usités il son époque. Toutefois 
il faut applaudir k l'emploi de la compression, pour pré- 
venir l'engorgement local, ainsi qu'a celui de la saignée, 
comme le calmant et l'antispasmodique le plus généralement 
indiqué dans les plaies compliquées. 
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Ck»p. V. — Plaies de la tête. 



■ Le crdne peut Être lise de trois manières différentes : 
1' Il peut y avoir fracture avec on sans plaie de la peau 
Il des autres parties molles ; 2" l'os peut ttre simplement 
h découvert ou dénudé , par suite du décollement de Ta 
peau et des chairs; 3* l'os et le péricràne peuvent être 
inlacts el les parties molles seules intéressées. ■ 

Le débridemenl esl-il toujours nécessaire dans les plaies 
de la tétc? Vcsnlc ne le pense pas. A cet égard on peut 
admettre , avec lui, qu'on n trop abusé de ce moyen, qui 
n'est réellement indiqué que lorsque le périoste a été déchiré 

dit-il, ou quand la plaie n'est pas contuse, on doit réunir 
immédiatement ; dans le cas contraire , on guérit par bour- 
geonnement. Les légers stimulants ou suppurolifscn premier 
lieu, ensuite les tlessiccatifs remplissent cette dernière in- 
dication. 

> Dans les plaies des tempes on rapproche les bords el 
on les maintient réunis, h moins qu'il n'y ait lésion des 
vaisseaui; dans co cas, il faut élreindre ces derniers au 
moyen d'un fil (>). ■ 
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Ainsi Vésale connaissait parfaitement la méthode des 
ligatures , cl il n'est pas exact de dire que c'est Àmbroïae 
Pare qui l'a, lu premier, introduite dans la pratique. H est 

vaisseaux ouverts, soit nu moyen du Ter chaud, soit par 
l'huile bouillante. La substitution de la ligature h celte pra- 
tique barbare Tut un véritable bienfait pour l'humanité. Mais 
noua le répétons , Paré ne fut pas l'inventeur de celle mé- 
thode, comme K. Sprengel l'avance 0), puisqu'elle se trouve 
clairement indiquée dans le passage que nous venons de ci 1er. 
D'ailleurs, Paré ne s'est jamais attribué à lui-même l'hon- 
neur de cette invention. Dans le mémoire qu'il écrivit pour 
défendre la ligature contre les attaques de ceux qui en 
exagéraient les dangers , il démontre que les anciens l'ont 
recommandée et pratiquée , et il cite entre autres le passage 
que nous venons de rapporter: i Vésalius, en sa chirurgie, 
veut que l'on lie les vaisseaux au flux du sang W. • Nous 
saisissons cette occasion pour rendre un éclatant hommage 
il la loyauté du chirurgien français. Paré dut beaucoup a 
Vésale, mais il se plut a le reconnaître hautement, et en 
plusieurs endroits de ses ouvrages il le salue du nom de 
restaurateur des éludes médicales (*}. 

Quand l'os est resté k découvert pendant quelque temps, 




□igitized by Google 



( m i 

la réunion ne peut se faire que 1res -difficilement et , le plus 
souvent il y a nécrose. Dans ce cas, il convient de le rugincr 
ou de le trépaner, jusqu'à ce que la partie nécrosée soit 
enlevée, ce qu'on reconnaît aui gouttelettes de sang qui 
s'échappent de sa surface. Toutefois, si le travail éliminatoire 
se fail naturellement, il ne faut pas procéder a l'opération (l). 
De la surface de l'os s'éliient alors des bourgeons qui 
opèrent la cicatrisation. De même il ne faut pas ruginer 
quand une esquille a été enlevée par un glaive , de manière 
a mettre la substance médullaire a nu. 

» Lorsqu'une pièce d'os est restée adhérente au lam- 
beau de peau et au péricrdne, il convient de l'enlever 
avant de réunir la plaie. ■ On sait qu'Ambroise Parc était 
d'un avis différent. Ce chirurgien voulait que l'on réappli- 
quât le fragment avec le lambeau. Des observations ulté- 
rieures semblent avoir prouvé que de pareilles réunions 
peuvent réussir P). Mais on conçoit qu'il est préférable de 
suivre le conseil de Vosalc. En effet, si la pièce d'os se 
nécrose, comme elle j est toute disposée, il en résultera des 
suppurations prolongées , et la nécessité de pratiquer de 
nouvelles incisions. 

» Quand les plaies du crâne sont plus profondes , il faut 
avant tout constater l'état de la dure-mère, si elle est lésée 
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ou non, et avoir égard aui suites do colle lésion. Celle 
membrane, en effet, peu! se nécroser, s'enflammer, et celle 
inflammation s'élendre au cerveau. Ces sortes de plnica sont 
presque toujours morlcllcs, il y a 6cvre, élat comaleui, 
souvent des convulsions , elc. • 



CSAT. XÏ-IX. — Plaiet de la face. 



Dans ces chapitres , Vésalc passe successivement en revue 
les plaies de la face proprement dite , celles des yeui , des 
paupières , du nei , des oreilles , des lèvres. Ces lésions qui 
ont inspiré i la chirurgie moderne la nt de procédés ingénieux 
par lesquels elle csl parvenue h obvier aui difformités qui en 
sont la suilc, donnent occasion a Vésale de faire quelques 
remarques utiles. Nous allons voir que l'art des restaurations 
organiques ne lui fut pas inconnu , et qu'il fut un des 
premiers à le signaler dans ses écrits. 

■ Les plaies de la face sont simples , avec ou sans perte 
do substance : celle-ci intéresse soit la peau seule, soit 
les parties charnues. Dans le premier cas, elles ne réclament 
aucun soin particulier, sinon qu'il faut mellre tous ses soins 
a la réunion immédiate, à cause du siège mémo do la lésion. 
S'il y a hémorrliagîe , on recourt aui ligatures; si l'écar- 
Icment des bords de la plaie est très-considérable, on les 
réunit au moyen de points de suture. Dans lo eus où la 
réunion n'est pas possible, on al«mdonnc la plaie !i k 
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Plaies des yeux et de* paupière*. 

Vésalc ne donne aucune indication particulière pour les 
plaies desyem. En effet, Irès-Buperfiddlei , elles se guéris- 
sent avec facilité; profondes, elles entraînent la cécité, sans 
que le plus souvent on puisse y mettre obstacle. ■ Si le 
corps étranger est resté dans la plaie , il faut , avant tout , 
le retirer ; on recouvre ensuite la plaie de linges froids, et 

déclare des symptômes cérébraux. ■ 

de particulier, si ce n'est la manière de les réunir, qui 
réclame l'emploi d'une aiguille courbe , u cause do la forme 
de ces parties. Toul ce qui est applicable ans. plaies en 
général , l'est également ici. • 



i Quand la plaie est partielle et supcrËciclle, on la réunit 
par suture; quand elle cil transversale et profonde, avec 
division des cartilages, on rétablit les parties dans leurs 
rapports primitifs , et on les maintient dans cet étal jusqu'à 
réunion parfaite. 

» Une partie plus ou moins considérable du nei peut être 
enlevée. La guérison complète est impossible dans ce cas, a 
plus forte raison si tout l'organe a été enlevé. U reste cepen- 
dant alors une dernière ressource qui eiige un immense 
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travail, une grande habileté du la part du chirurgien cl 
l'aide plus puissante encore de la nature. On peut, en effet, 
emprunter au bras droit on gauche un lambeau de peau 
d'étendue convenable, qu'on parvient, avec beaucoup de 
peine, a façonner, plus on moins, en Forme de nez. - 

On voit qu'il s'agit ici de la rhinoplastie italienne. Cette 
méthode était d'invention loulc récente : un certain Bruira 

Vésalc entre dans de grands détails sur la manière dont on 
pratique celte opération, mais il ac trompe grossièrement 
en disant que ce sont les fibres du muscle biceps qui servent 
u former le lambeau. Celle erreur fut également partagée 
par Fallopia , d'où il paraît que ces chirurgiens n'ont jamais 
pratiqué oui mêmes celte restauration et qu'ils n'en ont 
parlé que par oui-dire. En effet , Branca n'avait rien ccrïl 
sur son procédé, qu'il avail légué a son Gis Antoine. Celui-ci 
le perfectionna et, au dire des contemporains, surpassa 
bientôt son pire en rcpulalion. De la famille des Branca, la 
rhinoplaalic par la peau du bras passa en Calabrc, où une 

ciclusivemcnl, et en acquit une fortune colossale. Cepen- 
dant celle famille s'etant étcinlc un peu avant la fin du 
XV siècle, cet art se perdil entièrement en Italie; il ne faut 
donc pas s'élonner des erreurs dans lesquelles les chirur- 
giens de celle époque sont tombés. Ce ne fut que vers 1597, 
que Tagliacoizï ressuscita le procédé do Branca et y attacha 
son nom. Dans son traité : De Curlonim chirurgio, il fit 
connaître les lois de la greffe animale , et indiqua les condi- 
tions favorables a la transplantation des lambeaux, ainsi que 
la manière d'opérer celle dernière. Sous ce rapport, il fut 
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véritablement le père d'une opération , que les Brama cl les 
Bojnno avaient préféré tenir secrète dans un vil intérêt de 
fortune. 

Les plaies des oreilles et des lèvres ne présentent aucune 
indication particulière, si ce n'est qu'il imjiorlc de les 
réunir sur le champ par des points de suture. 

Les chapitres XI-XII traitent des plaies du cou. Vésole en 
signale le danger a couse de la présence de la trachée-artère, 
de l'œsophage , des nerfi et des nombreux vaisseaux qui 
parcourent celte région. L'hémorrhagïc étant l'occident le 
plus formidable qui complique ces plaies, c'est sur elle 
qu'il appelle l'attention du lecteur. A cet égard, il entre 
dans de longs détails sur les liémorrliagics en général et sur 
leur diagnostic différentiel, selon qu'elles sont artérielles ou 

saccades ; dans les secondes , il coule en nappe et sa couleur 
cal plus foncée, etc. (I).» Viennent ensuite les soinsa prendre 
pour arrêter ces écoulements. Il résulle des explications 
qu'il donne, que les moyens usilés dans lu chirurgie mo- 
derne ont été connus et mis en usage dans les lemps les 
plus recules. Tels sont: 1" la dérivation, soit par les ventouses 
appliquées dans des endroits de plus eu plus éloignes de la 
plaie , soit par la saignée générale. La nature indique sou- 
vent elle-même ce moyen, cl Hippocrntc avait déjà dit : 
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Malien enim tangvinem vomenti , mentes mpervenientes 
remédia tunl. 2" L'obstruction du vaisseau, soit par un 
caillot, aoït par des corps étrangers (' I. - 

A cet égard , nous ferons une remarque , c'est que l'usage 
de bourrer les plaies, adopté généralement du temps de 
Vcsalc, a été abandonné depuis quelques années, et que lu 
réunion immédiate , indiquée par lui dans les plaies sans 
perle de substance , s'applique également avec aïantage a 
celles avec perte , grâce a la torsion, qui noua permet d'at- 
teindre les artères les plus petites, et le plus profondé- 

. Le troisième moyen d'arrêter lliémorrbagie , c'est le 
resserrement spontané du vaisseau , sa compression, eu sa 
conslriclion par une ligature P). On favorise le premier par 
les astringents ou l'action du froid ; la seconde est obtenue 
par la réunion même des livres de la plaie au moyen 
de la suture du pelletier P). Quant on ne peut pas réunir, 
on saupoudre la plaie de médicaments résineux, ou l'on 
trempe les pièces de pansement dans des liquides slyp- 
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■ Le quatrième moyen d'oLlcnir la fermeture du vaisseau, 
c'est la ligature. ■ 

Nous avons déjà eu l'occasion de foire observer qu'Am- 
broise Paré n'a paa élé l'inventeur de celle méthode : nous 
en trouvons une nouvelle preuve dans le passage suivant : 
« Si lous les moyens cités plus lipul ne réussissent pas, il 
faut, comme Avicenne le recommande, mettre Tarière à nu, 
la saisir au moyen d'un leniculum, l'embrasser par un fil 
cire cl ta lier avec force 0). ■ 

i Enfin les derniers moyens d'arrêter les hémorrhagïea, 
sont le cautère actuel et les caustiques, i Vésale ne conseille 
d'en faire usage que dans les cas où les autres moyens ne 
sont pas applicables , comme dans les plaies fongueuses ou 
les ulcères saignants et sordides, b la vulve, au rectum, par 
exemple, elc. W. ' En limitant ainsi l'emploi de ces moyens 
violents , il a rendu un véritable service a lliumariilé. 

Les chapitres XI1I-AV traitent des plaies des membres 
tboreciques. Vésale entre dans de longs détails sur l'extrac- 
tion des corps étrangers qui peuvent compliquer ces sortes 
de plates , tels que des fragments de dards , des tronçons de 
flèches, direction que les dentelures, dont la pointe de ces 
instruments était hérissée , devait rendre difficile et doulou- 
reuse. Le chirurgien belge insiste sur la nécessite d'agrandir 
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la plaïc, afin de ne pas la meurtrir et la déchirer en retirant 
le corps étranger (l>. Tous ces préceptes, dictés par lu 
saine pratique, sont applicables a l'extraction des balles. 

Il est également question dans ces chapitres des plaies des 
nerfs, ainsi que de leur piqûre ou de leur section incomplète, 
et des symptômes graves auiqucls elles peuvent donner 
lieu. 

■ Dans ces cas , dit Vésale , il faut appliquer sur la 
plaie des médicaments anodins , ou re qui est plus sdr, 
l'agrandir et la maintenir béante. De celte manière ou 
mitigé la douleur et on enlève toute cause d'inflamma- 
tion P). - Certes on applaudira a la sagesse de ce pre- 
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Chip. XVI. — Plaiei de la poitrine. 



Vésale commence par établir le topographie de la cavité 
thoracique, afin de préciser les organes lèses d'après l'endroit 
<hr h pliiii;. I.ii prcruiiTf: Hjui-slion i[ni présente ici h résou- 
dre , c'est celle de savoir s'il faut réunir ces plaies , ou s'il 
convient de les tenir ouvertes. Do graves dissidences s'étaient 
élevées sur ce point entre les chirurgiens de celte époque, 
comme il s'en est également élevées parmi les chirurgiens 
modernes. Les uns, avec Galion, Avicenne, Ilaly-Abbas, 
voulaient qu'on tint ces plaies ouvertes au moyen de tentes, 
et qu'on les dégorgeât au moyen d'emplâtres et d'onguents, 
tes autres en recommandaient la réunion aussi immédiate 
que possible, afin d'empêcher l'esprit vital de s'échapper. 
Placé entre deux opinions si opposées, Vésale résout la 
question avec ce tact et ce bon sens qui lui sont propres. 
Ennemi de la routine et des règles absolues , il fait voir que 
c'est d'après les circonstances qu'il importo d'agir. • Il faut 
avant tout, dit-il , distinguer la nature de ces plaies. Parmi 
celles-ci , les unes sont superficielles , tandis que les autres 
pénètrent dans la cavité pectorale : ces dernières ciislcnt avec 
ou sans lésion d'orga nés internes, comme le diaphragme, les 
poumons, le eccur, les vaisseaui , etc., avec ou sans épan- 

vient avant tout d'établir. Parmi les symptômes des plaies 
pénétrantes, il faut mettre cil première ligne lu sortie de 
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l'air par la plaie , surtout quand le malade ferme la bouche 
cl les narïnca. Afin de constater celte sortie , on présente a 
l'ouverture de la plaie la flamme d'une chandelle qui, dans ce 
cas, s'éteint uu vacille. Si le i ir :• clé alldnl, vu le rci-imiinil 

Messé, etc.; ai ce sont les poumons, il y a dyspnée, sortie 
do sang rutilant par la plaie ou par la bouche , et le malade 
se couche sur le côté lésé, etc. Les plaira qui pénetri'ii! pur 
la partie postérieure de la poitrine, sont plus dangereuses 
que les antérieures, a cause de la présence de fartera aorte, 
de la trachée-artère et des nombrcui nerfs qui traversent le 
mcuiaslin postérieur (I). Le pronostic se déduit naturelle- 
ment des circonstances susmentionnées. Si le cœur «1 ou- 
vert, la mort est instantanée; la lésion des poumons est 

d'une fin plus ou moins soudaine et presque toujours 

Passant ensuite au traitement, Vésalc établit que la pre- 
mière indication dans les plaies pénétrantes avec nu sans 
lésion d'organe interne, consiste a les réunir au moyen 
d'emplâtres agglulinatifs , et a les recouvrir d'épaisses com- 
presses trempée» clans du vin, Après celle première indi- 
cation, vient celle de donner ïssuc aui liquides épanchés , 
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ce que l'on lait en dilatant la ploie au moyen de lentes , ou 
d'une bandelette de linge qu'on y laisse \i demeure , pour 
favoriser l'issue du liquide I 1 ). 

Quand lu poitrine est entièrement débarrassée, on refer- 
me la plaie , el l'on attend que le danger de l'inflammation 
soit passé pour Taire usage a l'extérieur de topiques dessie- 
califs, el a l'intérieur de liquides détersifs que l'on injecte 
dans la plèvre. Les pansements de ces plaies réclament des 
soins particuliers ; il faut les recouvrir de compresses suffi- 
samment grandes, afin que la charpie n'y pénètre point. ■ 

Le conseil donne p;ir Vénale de reformer Tes plaies péné- 
trantes après l'écoulement des caillots de sang et des matières 
purulentes, est d'une haute importance, puisque souvent 
l'on voit l'hémorrhagic reparallrc quelques jours après l'ac- 
cident. Lui- même , il a vu ce retour quinze jours après 
la blessure et onr.c jours après l'opération de l'cmpyèmc. 

Un soldat biscayen Frappé de deux coups d'épée au-dessus 
de la mamelle droite, fut attaqué de fièvre , de difficulté de 
respirer, d'insomnie et de douleurs vives à la partie infé- 
rieure de la poitrine. Vésalc reconnut a ces signes qu'il s'était 
fait un épanobement sanguin dans celte cavité; il jugea 
prudent d'attendre jusqu'au quatrième jour pour donner 
issue h ce liquide, afin de ne pnïnl augmenter ou renou- 
veler ITiémorrhagie. L'opération , pratiquée a celte époque , 
procura l'écoulement d'une grande quantité de sang coagulé. 
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Le malade se trouva Irès-aoulagé. Le sang conlinua a couler 
pendant quelques jours ; ensuite il s'établit une suppuration 
louable qui faisait espérer une guérison complète. Tout , en 
effet, semblait l'annoncer, mais le patient ayant fait un 
écart de régime, mourut a la suite d'une nouvelle hemor- 

On aura observe que beaucoup do détails , relatifs aux 
plaies de la poitrine, manquent dans ce chapitre; ainsi il 
n'y est question ni de la lésion des artères intercostales , ni 
de la hernie des poumons, ni des règles II suivre dans 
l'empyème; mais, comme nous avons eu déjà l'occasion de 
le faire observer, Vessie n'a pas eu le loisir d'achever son 
travail et d'y mettre les soins qu'il a apportes à son anatoraic. 
Ce n'est donc pas par les détails qu'il faut le juger, maïs par 
l'esprit de saine pratique qui y régne. 



Cuap. XVII. — Plaie» du bae-i-entre. 



- Ces plaies sont superficielles ou profondes ; dans ce 
dernier cas, il peut y avoir lésion des différents organes 
contenus dans la cavité abdominale. 

■ La plaie superficielle ne laisse pénétrer le slylet que 
peu profondément. — Quand le péritoine est blessé, la 
douleur est intense, ïl y a hernie de l'épiploon qui est 
livide et noirâtre. — Quand c'est l'estomac, il y a hoquet, 
vomissements de bile et de matières alimentaires. — Si ce 
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sont Ica intestins, la plaie livre passage au chyle et auï 
boissons. — Si ce sont les gros intestins , il y a odeur de 
matières fécales , etc. — Quand c'est le foie , il J a anxiété 
précordïalc , tendance du malade a rester couché sur le dos , 
douleur qui se propage a l'épaule droite et au cou, épanchc- 
mcnl considérable de sang dans la région c pi gastrique, etc. 
La lésion de la rate se reconnaît au sang noir qui sort de la 
plaie, a la tension de l'hypochondre gauche, fila douleur 
qui se propage de ce colé au cou, etc. — La lésion des 
reins se caractérise par une douleur qui s'étend aux aines et 
auï testicules , par la sanguinolencc des urines, clc. — Dons 
les plaies delà vessie, il y a liématurie, hoquet, vomisse- 
ments bilieui, sueur» froides. — Les plaies des régions 
latérales de l'abdomen sont moins dangereuses, ou du moins 
moins embarrassantes que celles des parties antérieures, 
parce que ces dernières sont accompagnées d'une sortie 
considérable des intestins ou de l'épi ploon. — Quand la plaie 
est petite cl qu'il y cuiste une hernie , souvent il y a accu- 
mulalion de gai dans la partie hernice, cl par suile la tumeur 
est difficile a réduire. — La sortie de l'épiploon est presque 
toujours suivie de gangrène. — Les plaies pénétrantes, 
compliquées de la lésion des viscères, rend ces plaies presque 
généralement mortelles. — Les plaies non pénétrantes ne 
donnent lieu a aucune considération particulière; on lea 
Imite comme des plaies simples. - — Quand il y a hernie 
intestinale, la première indication c'est de la réduire. — Si 
l'intestin s'est desséché au contact de l'air, on le recouvre 
pcndanl quelque temps d'une éponge imbibée d'eau tiède. 
— Si le gonflement est trop considérable , il faut débrider 
la plaie. — Le débridement doit se faire au moyen du 
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syringotome , jamais au moyen d'un bistouri pointu et 
tranchant sur ses deui eûtes I'). — S'il y a sortie de répi- 
ploon cl qu'il est devenu grangréneuï, on l'eicise ou on 
en fait la ligature. — S'il y a lésion de l'intestin, il Faut 

duction, on réunit les litres de la plaie en les cousant, etc. ■ 
La suture que Vésale décrit ici, et qui est également 
applicable aur plaies des intestins , est celle dite à points 
passés, de manière qu'il est inexact de prétendre, avec 
Boyer, que c'est Morandi qui l'a décrite le premier. Du reste, 
on sait que celte suture qui satisfait le mirai à la double 
indication de prévenir l'épnncliement et de favoriser l'adhé- 
rence des bords de la plaie d quelque partio voisine. 

Tésale omet de parler des sections complètes de l'intestin et 
des moyens d'y porter remède : ce n'est pas qu'il ignorât ces 
derniers , mais probablement il les considérait comme 
étant peu applicables. La suture de l'intestin était connue et 
avait été mise en usage avant lui : Salicct et Guy de Cauliac 
parlent de la suture sur un corps étranger, comme un mor- 
ceau de trachée-artère, une canule de sureau, etc., auxquels, 
dans les temps modernes, Desault, Cbopart , Sabotier, Ritch 

procédé avait été mis si peu en usage par les anciens, que 
Duvcrger, qui le reproduisit vers le commencement du 
XVIII' siècle, crut en être l'inventeur. On connaît l'heu- 
reuse tentative de Rhamdobr quant h la suture de l'intestin 
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par invagination ; malheureusement ces sutures faites après 
lui, n'ont pas été suivies du même succès, et malgré les 
améliorations incontestables que des chirurgiens modernes 
y ont apportées , elles sont loin de présenter les conditions 
désirables de succès. Aussi peut-on encore se demander avec 
M. Velpcau s'il est permis de risquer la vie des malades 
quand , en établissant un anus contre nature , on a la pres- 
que certitude de pouvoir le guérir plus tard? 

Eu général, Vésalc fait a l'art, dans les plaies pénétrantes 
du bas-ventre, une part assez bornée. ■■. Dans le traitement de 
ces plaies, dit-il, la nature fait tout, et l'art rien que lover 

plaies de la partie antérieure de l'estomac, des intestins, 
surtout de l'iléon, sont celles qui présentent le plus de 
chances de guérison , parce que les sutures peuvent j remé- 
dier en partie. Quant a celles du foie, de la rate, des 
reins, etc., elles sont le plus souvent mortelles. Cependant 
il ne faut pas abandonner le malade u lui-même , il faut 
après avoir débarassé le ventre du sang épanché, se hâter 
de fermer la plaie eitcrne. Si le malade survit, il peut se 
Taire que l'épanchemenl se circonscrive en foyer, qui se 
manifeste ensuite au-dehois, soit par une fistule, soi! par 
une tumeur ('). » 
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En résumé, le travail de Yésalc sur les plaies du bas- 
ventre renferme les points principaui qui doivent guider 
le chirurgien dans sa pratique. H y manque bien quelques 
détails , mais il ne faut pas perdre de vue qu'il n'a voulu 
tracer qu'un cadre général qu'il se proposait de remplir 
dans la suilc. 

Les chapitres XVI1I-XX traitent des plaies des extrémités 
inférieures : nous n'avons aucune observation particulière à 
faire a leur égard. Enfin le livre est terminé par une plan- 
che représentant plusieurs instruments nécessaires a rat- 
traction des corps étrangers. On y remarque plusieurs mo- 
dèles de Forceps, des becs de corhin, des lire-ronds, des 
stylets mousses et aigus , et enfin un dilatateur ta deui lames 
tranchantes cl mobiles qui doit avoir donné l'idée des cys- 
tolomea surtout du double cystolome de Dupuylren. 



LIVRE IV. 



DES ULCÉRÉS. 




On sait combien il est difficile de caractériser l'ulcère par 
une définition générale; aussi c'est un écucil contre lequel 
sont venus se briser Les efforts des palhologistes tant anciens 
que modernes. Parmi les premiers, les uns ont défini l'ulcère 
une solution de continuité des parties charnues qui sécrète 
de la sanic ou du pus. Comme Vésalc l'observe , celle défi, 
nition s'applique tout aussi bien à la plaie qu'à l'ulcère. 
D'après d'autres , c'est une solution qui fournit des produits 
morbide) pendant plus d'un septénaire. Mais ce caractère 
n'appartient pas i l'immense majorité des véritables ulcères. 
— D'autres y voient une solution des parties charnues qui 
présentent dos dispositions particulières , d'où résultent un 
obstacle a la cicatrisation et la formation de sanie ou de pus. 
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Celle définition n'eipliquc en rien ce que c'est que l'ul- 
cère et Ica caractères qu'elle lui attribue appartiennent 
également aux plaies enflammées, etc. On voit que toutes 
les dissidences qui existent encore en ce moment enlrc les 
auteurs, existaient également du lemps de Vésale. Lorsque 
J.-L. Petit défini! l'ulcère : une loluiion de continuité de 
laquelle s'écoule du put, une matière puriforme , sanieuse 
ou autre; Boycr : une solution de continuité des parties 

de matière purulente et entretenu par un rice local, ou par 
une cause interne; M. Blandin : une solution de continuité 
des parties malles dont la guérison est entravée par des 
circonstances particulières : on peu! Taire à ces auteurs les 
objections que Vésale faisait k ceux d'une autre époque. 
Une définition, pour cire bonne, doit représenter 11 l'esprit 
l'objet auquel elle s'applique, avec ses caractères propres el 
non point ceux qu'il peut a«oir do commun ateo d'autres 
objets. Or, aous ce rapport, l'ulcère se soustrail à une 
définition générale. Sur quoi, en effet, basera-t-on celte der- 
nière? Sur le sîégc de l'ulcère ? Sursaformc? Sur sesaé- 
erélions? Sur les eauns qui lYiilrirliemicnl Y Sur sa durée I 
Maïs Vésale Tien! de nous dire que toutes ces circonstances 
n'ciiatenl pas toujours , et que d'ailleurs elles ne son! pas 
propres a l'ulcère seulement, mais qu'elles appartienne^ 
égalemenl aux plaies. On serait ainsi amené k confondre 
dans une même catégorie ces deux genres d'altérations, 
comme l'a fail J.-L. Pciit, et comme il serai! également 
impossible de ne pas le faire avec la définition de Boycr ou 
celle de M. Blandin. 

Scion Vésale , un ulcère est : une solution de continuité, 



avec perle de labslance det partiel mollu , qià n'en pat 
produite par une came mécanique. 

Celle définition nous croyons pouvoir l'accepter, puis- 
qu'elle laisse de coté les circonstances qui peuvent eiisler ou 
manquer, sans oter a !a solution son caractère d'ulcère. 
Ainsi quelle que soit sa Forme, les accidents qui la compli- 
quent, les causes qui l'entretiennent, le liquide qu'elle verse, 
elle n'en sera pas moins un ulcère , si elle s'est produite, 
spontanément et sang le concours de causes citernes. Toute- 
fois, Vésale n'a pas ignore combien est étroite la ligne de 
démarcation qui sépare la plaie de l'ulcère : souvent chox 
des personnes affectées d'un vice interne ou d'une dyscrasie 
particulière, une simple coupure, une écorchure peuvent 
dégénérer en ulcérations rebelles, mais ces dernières 
n'auraient peut-être pas eiisté sans le concours de ces causes 
eilernes. Ainsi donc, si l'on ne veut voir disparaître la 
limite de séparation entre ces dcui genres de lésion qui 
constituent l'une el l'autre une solution de continuité des 
parties molles , on est obligé d'en venir a la définition du 
chirurgien belge. 

tes chapitres II-IV traitent des différences des ulcères 
cl de leurs causes. ■ — - Tout ulcère, dil Vésale, esl pro- 
voqué et entretenu par une cause interne : celle-ci peut être 
générale ou constitutionnelle , telles sont les dyscrasics ; lo- 
cale, comme une carie; accidentelle , c'est-à-dire due & un 
principe introduit du dehors, comme la gale, la syphilis, 
certains agents médicinaux, elr.. ■ 

Mous ne suivrons pas notre auteur dans sa dissertation 
sur les dyscrasics , ou la prédominance et l'intempérie des 
quatre éléments simples, le chaud; le froid, le sec et l'hu- 
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midc. Il nous suffira de dire que c'est dans la différence de 
ces tempéraments qu'il fuit résider la nature différente des 
ulcères. Quant a leur cause éloignée , « c'esl une cacochy- 
mic avec surabondance ou diminution des fluides. Ces 
humeurs fluent vers la peau el comme elles sont mali- 
gnes , elles la corrodent et l'ulcèrent I 1 ). La source primitive 
du mal est le corps lui-même tout entier, ou le foie, un la 
rate d'où les fluides se répandent dans toute l'économie. > 
Changeons les termes cl nous trouverons avec M. Andral , 

que. On voit qu'entre le langage de la science moderne et 
celui de la science ancienne , il n'y a pas autant de différen- 
ces qu'on se l'imagine. Vcsalo dit que dans les ulcères il y 
a érosion des parties : le célèbre Hunier a depuis eipliqué 
ce travail par une absorption anormale. Sous ce rapport 
encore, il j a une différence lolale entre la manière dont 
B'opèrc la solution de continuité dans les plaies et dans les 

Vésale admet diverses espèces d'ulcères : une première 
comprend les ulcères par dyscrasie, c'està-dire avec prédn- 

ulcères présentant des caractères tout U fuit locaui , comme 
l'engorgement aigu ou chronique, des varices, la carie 
des os sous jacenls , etc. Enfin une dernière catégorie com- 
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prend les ulcères par infection, comme la gale, la sy- 

Avanl d'aborder l'examen particulier des ulcères , il traite 
de leur pronostic {cliap. V). A cet égard il fait des remar- 
ques qui Bout vérifiées, tous les jours, par la pratique. ■ Les 
ulcères qui restent longtemps sans se cicatriser, ou dont la 
cicatrice se rompt après sa formation, présentent peu de 
chances de guérisnn. 

« Les ulcères froids se reconnaissent a leur aspect blafard , 
a leur mollesse et a l'action favorable des stimulants. — Les 
caractères opposés se rencontrent dans les ulcères inHam- 

>• Tout ulcère qui succède a une autre maladie, se guérit 
difficilement. 

» Un ulcère esislant avant une maladie ou se déclarant 
dans le cours de celle-ci , devient sec et livide quand le 

■ La sécrétion d'un bon pus , après une longue émission do 
sanïe , est un caractère tris-favorable. 

• Les ulcères qui occupent le bas du dos , et ceux des 
jambes ou des bras , ne sont pas sans danger. 

ii Les stimulants appliqués sur les ulcères , avant qu'ils 
soient bien dégorges , rendent les bourgeons fongueux. — 
Dans le cas contraire , ils favorisent la cica Irisation. 

» Les ulcères de forme arrondie , sont les plus difficiles 
a guérir. 
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• Les ulcères do pieds el ceux des moins déterminent 
souvent l'engorgement cl l'inflammation des glandes ingui- 
nales et axillaircs. » 

Hippocrate dît que lorsqu'un ulcère ne se dégorge pas 
après la période inflammatoire, sa cicatrisation ne se fuit 
que très-difficilement. 

Il dit aussi que les ulcères aulour desquels il se forme , 
sans inflammation , des tumeurs, se changent par la suite 
en dépita purulents. 

Enfin, les ulcères ne se cicatrisent jamais ni artificiel- 
lement ni spontanément sans être entièrement dégorges. 

Le chapitre VI est relatif au traitement. 

Les anciens qui ont bien suivi le travail de la cicatrisation 
des plaies cl des ulcères, l'ont divise en cinq temps ou 
périodes : l'inflammation, la suppuration, la délersion, 
l'incarnation ou le bourgeonnement et, enfin, la cicatri- 
sation. Celle distinction dont on ne saurait contester la 
justesse, a servi de base au traitement qui consistait a, 
combattre d'abord l'état d'engorgement ou d'inflammation 
par les déplélions sanguines ou les purgatifs; h favoriser 
la suppuration et la délersion par les stimulants; l'incarna- 
tion par des topiques auxquels ils ont donné le nom dïncor- 
nalift ou de larcoHquH, enfin i cicatriser l'ulcère par Ica 
dessiccatifs. Ce qu'où peut reprocher à celte médication , ce 
ne sont pas les vues qui l'ont dirigée, puisqu'elles sont par- 
faitement en rapiwrl avec la marche naturelle de la ricalri- 
aation, mais la poly pharmacie par laquelle on a prétendu 
régler chaque période de ce travail. Sous ce rapport , la 
thérapeutique chirurgicale s'est beaucoup simplifiée. Quoi- 
qu'il en soit, ce sont des vues analogue: a celles que nous 
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venons d'eiposer qui ont dirigé Vésale dans le traitement 
dos ulcères. Celui-ci est interne et citerne; le premier est 
approprié nui dyscrasics ou oui causes générales qui entre- 
tiennent l'ulcère , le second aux causes locales. Chacune 
de ces médications sera ciposée a l'occasion do chaque 
ulcère en particulier. 



Ch*p. VII. — Uloèrea Dytcraiiquet. 



m L'ulcère est nommé dyscrasique, quand il y a compli- 
cation d'une intempérie ou prédominance vicieuse de 
l'un ou l'autre des éléments constitutifs du corps. - Pour 
comprendre ce passage, il Tant se ressouvenir que les anciens 
considéraient les tempéraments comme étant dus a la pré- 
dominance de l'un ou l'autre des quatre éléments , le chaud, 
le froid, le sec et l'humide. Celte distinction a , de nu 
jours, été reproduite en partie, par Hallé, qui a basé les 
tempéraments sur le rapport réciproque des liquides et des 
solides, et les a distingués en tempéraments nwu , dus A la 
prédominance des liquides sur les solides , et tempérament» 
roides ou secs , dépendant de la prédominance des solides. 
Cest également dans ce sens qu'il faut entendre les dyscra- 
sics dont il est question dans ce chapitre. Vésale dit : 
h Dans l'intempérie chaude il y a eiccs de ton ; les ulcères 
qui présentent cet étal se reconnaissent a la vue, a leur 
couleur plus ou moins vive; leur traitement réclame l'usage 
des anliphlogistiqucs. ■ C'est, comme on le voit , Yhypé- 
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rtftnis ttànique deM. Andral. L'intempérie froide (hypirémie 
aalhéniqut) présente des caraclcres gppoaés cl réclame 
l'usage des excitants. L'intempérie humide se caractérise par 
la mollesse des chaire de l'ulcère, leur fongosité , et exige 
l'emploi des sarœtiqucs et dea dessiccatifs , etc. Enfin, l'in- 
tempérie sèche se reconnaît a un défaut de sécrétion de 
l'ulcère, à ses bords secs, racornis , etc. - 

Vésale a bien compris que ce dernier état dépend soit 
d'un excès , soit d'un défaut d'action ; car il emploie , pour 
le combattre, tantôt les réfrigérants, comme l'eau pure de 
fontaine, les fomentations elles applications émollientcs, 
tantôt les légers excitants. « Il faut, dit-il, éviter dans ce 
cas, les échauffants et les réfrigérants trop énergiques Cl. ™ 
C'est en effet dans cette indication que réside tout le secret 
du traitement des ulcères, traitement qui eiigc une grande 
pratique et l'œil exercé du médecin , parce qu'à tout mo- 
ment il faut modifier les moyens employés , passer des 
rcldclianls aui toniques et vice-versa, suivant le degré de 
vitalité de la surface ulcérée. Que dire alors de ces praticiens 
qui opposent aux ulcères une médication uniforme, qui 
«.'obstinent, par exemple, a les recouvrir de cataplasmes? 

Le chapitre VIII traite des ulcères fongueux ; leur traite- 
ment s'y trouve bien indiqué : • Il faut, scion que les 
fongosités sont plus molles ou plus fermes, recourir aui 
siccatifs, comme l'oxidc de zinc , l'alun calciné, ou aux caus- 
tiques. Dans ce cas , on appliquera constamment des réfri- 



MpLniia. (Pis. 1031.) 



Digitizcd by Google 



( «• ) 

l'afflux des humeur* qui «rr.-iiL lu siiili: (te lu chaleur et de !a 
douleur provoquées par l'aclion du cauatique. On peut 
également recourir !i l'excision, si la situation de l'ulcère, 
la mollesse des fotigosilcs et la pusillanimité du malade n'y 
sont point un obstacle. ■ 

Les chapitres IX-X sont relatifs aux ulcères qui succè- 
dent a l'inflammation T comme l'crysipèlc , le phlegmon, etc. 
Ces ulcères clan! constamment accompagnés d'une sup- 
puration plus ou moins abondante, Vésalc saisit celte 
occasion pour fournir quelques données pratiques sur les 
caractères de celle sécrétion. . 1! faut, dit-il, pour qu'un 
pua soil de bonne nature , qu'il soit épais, crémeux, blanc, 
sans odeur désagréable cl que sa quantité soit en rapport 
avec la surface de l'ulcère et le temps écoulé depuis le 
dernier pansement. Tout autre caractère cal toujoure de 
mauvais augure, surluiil ai h' Jlnidt: isil .'liTi; ci qu'il cumidi: 
l'ulcère et la peau environnante l'I. ■ 

Le chapitre XI traite des ulcères calleux. On croyait 
aulrefois, quand les bords d'un ulcère étaient durs et engor- 
gés, qu'il fallait les détruire soit par le fer, soit pat les 
caustiques; tel élait, entre aulrcs, l'avis de Galion. Cepen- 
dant [lippocralc et, d'après lui, les Arabes avaient conseillé de 
recourir aux scarifications des bords de l'ulcère cl des parties 
environnantes. Il eal remarquable que de ces deux pres- 
criptions, dont l'une est rationnelle , l'autre dictée par un 
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barbare empirisme, Vésalc nit adopté la première : « Lea 
callosités tics bords d'un ulcère, dil-il, 9e détruisent par 

que l'huile de vilrinl , de soufre, elc. Quand le mal est 

actuel. Ces don derniers moyens, quoique plus doulourcui, 
sont préférables , clanl plus cxpcdilifs. ■ 

En comparant celle mélhode cruelle a celle que nous em- 
ployons de nos jours , on ne peut s'empêcher de convenir 
que de grands progrès n'aient élé iulroduils dans celle partie 
de la thérapeutique chirurgicale. En effet , Iclle calloailé 
qu'qn croyait autrefi lis i rn-u r;il .1 .-. dissipe par l'emploi bien 
cnte.idu des émollienls cl de la compression. 

Dans le chapitre XII , Vésalc examine les ulec rca Tari- 
queux. Les varices, dit-il , sont ducs a un défaut de lonicilé 

qu'ils cotilicnnenl ('). . Peul-on guérir ces ulcères ? Te! eal le 
premier point qu'il examine. 11 pense qu'a moina d'accidents 

malion et douleurs aiguës, ou un ulcère étendu et malin , 
il fcut se garder de touclier aux varices , et il se fonde a cet 
égard sur l'aulorilé d'Iiippocrate et sur sa propre pratique 
qui lui a souvent fait voir des pleurésies, des douleurs 
rénales, des flux de sang par le rectum, l'hémoptysie, 
lliydropiaie , elc, succéder à leur disparulion. Il est asseï 
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étonnant qu'il n'ait pas songe a établir, dans ces cas, 
un cautère, aulieu de laisser subsister des lésions qui ne 
sont pas sans dangers quand la varice s'ulcère. Pour ce qui 
concerne le traitement, Vésale propose, a l'exemple des 
anciens , la ligature combinée ou non avec l'excision. L'em- 
ploi de ce moyen a clé bldmc par beaucoup de chirurgiens 
modernes , d'abord parce qu'il peut donner lieu a des acci- 
dents graves, ensuite parce qu'il peut être remplacé dans le 
plus grand nombre de cas par une compression méthodique. 

Quoiqu'il en soit , voici comment Vésale décrit son pro- 
cédé : « On incise dans la direction de la veine , sans l'enta- 
mer ; on dissèque les parties environnantes el l'on met le 
vaisseau a nu. — On comprend alors la tumeur variqueuse 
entre deux ligatures, el on l'ouvre. — ■ Souvent on excise 
celle portion de la veine ou on l'abandonne a la nature. 
— Après cela on introduit dans la plaie de la charpie sèche, 
et on recouvre le tout d'un piumasseau imbibé d'oxrcral, 
Plus tard on emploie des suppuralifs. • On sait que la 
chirurgie moderne a substitué ti celle opération longue et 
souvent difficile des procédés plus expéditils, comme l'acu- 
puncture de la veine, ou sa ligature sous-culanéc. 

Le chapitre XIII traite des ulcères vermineux. On sait 
que ces derniers ont disparu du cadre nosologïque, parce 
qu'ils sont dus a des circonstances tout h fait accidentelles, 
comme le défaut de soins, l'usage de charpie ou de linge 
charges d'ceuls d'inscclcs que l'humidité et la chaleur font 
colore. Du reste , ce qui prouve que Vésale n'attachait lui- 
même aucune importance a celte complication , c'est qu'il 
dit que l'ulcère vermineux, après qu'on l'a nettoyé au moyen 
des décoctions amères , se traite comme un ulcère simple. 
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Le chapitre XIV Iroilc des ulcères avec tarie ou al- 
tération des os sous-jaccnts. o Ces ulcères sont le plus sou- 
vent Gstuleui , et ont une tendance a s'ouvrir quand déjà 
ils se sont cicntri'iis. Le liquide qui s'en écoule est plus 
abondant que ne le comporte l'étendue de la solution, et 
constitue une sanic oléagineuse, d'une couleur noinllrc 
et d h unc grande fétidité. La guérison est inqjossiblc sans 
l'ablation de la partie attaquée de l'os. - Celle-ci peut avoir 
lieu par des procédés mécaniques , ou par l'action seule do 
ta nature. — Il est inutile de recourir aux premiers quand 
la seconde peut y suffire; mais de même il serait absurde 
d'attendre do ta nature un effort qu'elle serait impuissante 
a produire. Dans ce dernier cas, il faut mettre le fond de 
l'ulcère h nu et enlever la partie cariée, soit par l'instru- 
ment tranchant (la rugine), soit par le cautère actuel- 
Certaines régions interdisent l'emploi do ce dernier moyen , 

L'eipérience a prouvé la sagesse de ce précepte , car la 
transmission de la chaleur a travers les tables des os du 
crâne, est tellement intense que le cerveau et ses enveloppes 
peuvent en recevoir de graves atteintes. « la carie étant 
détruite, il faut panser l'ulcère d'une manière simple, le 
guérir par bourgeonnement, etc. ■ 

Les derniers chapitres XV XVI de ce livre traitent des 
ulcères galeui cl dirtreut. 

Le livre V est relatif aux tumeurs humorolcs , tels que le 
phlegmon, le charbon, la pustule maligne, l'érysipèle, 
l'œdème , le cancer occulte et le cancer ulcéré. Aucune idée 
nouvelle n'étant émise & l'égard de ces affections, nous nom 
abstiendrons de dire l'analyse des chapitres que Vésaie y a 
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consacrés. I] en est de même des deux derniers livres, 
traitent de la pharmacie et de la matière médicale, et dont 
l'examen nous entraînerait au delà du but que nous nous 



Epilogue. 

Mous bornons ici notre analvse de la chirurgie de 
Vésalc : quoique extrêmement succincte , elle suffira , pen- 
sons-nous p pour Taire apprécier la valeur des doctrines 
qu'elles renferme , et en ics comparant a celles qui régnent 
encore aujourd'hui , il sera facile de s'assurer qu'en chi- 
rurgie comme en analomic, Vésole est encore l'homme de 
noire époque. C'est que la vérité est de tous les temps et 
qu'il appartient aux hommes de génie seuls de s'affranchir 
des préjugea et des erreurs qui la cachent aux jeux du 
vulgaire. 

Un tbsIc champ s'ouvrirait ici devant nous : nous au- 
rions a dire a travers quels obstacles la chirurgie est par- 
venue aie mettre en possession des avantages que notre com- 
patriote lui avait prépares dans l'avenir. Mais ce serait faire 
l'histoire de la science entière , et nous sentons qu'il noua 
faudrait un livre nouveau pour en mesurer toute l'étendue. 
Remettant donc ce soin à une autre occasion , nous allons 
jeter un coup-d'œil rétrospectif sur l'état de la chirurgie 
avant Vénale , et compléter le tableau esquissé par lui dans 
sa préface. Comme nous l'avons vu , la cause de l'espèce de 
barbarie dans laquelle l'art de guérir élait tombé, c'élait le 
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morcellement qu'on lui avait tait subir et l'abandon do 
sa partie la plus noble et lu plus incontestablement utile, 
ti d'ignorants barbiers dont les fondions étaient regardées 

toïrc de la médecine, qu'en Allemagne, dans le cours du 
XIV et du XV siècle , aucun artisan ne prenait un jeune 
homme m apprentissage «ans une attestation constatant qu'il 

d'une famille où il ne se trouvait m baigneurs ni écorcheurs. 

Hais il faut bleu en convenir, l'abrutissement de ces 
praticiens légitimait l'espèce de proscription qu'on faisait 
peser sur eux. Dénués de toute espèce d'instruction et ré- 
duits aux seules ressources de l'apprentissage, ils n'avaient 
même pas le désir de connaître au delà de ce qu'ils avaient 
tu faire a leurs maîtres. Ignorants de toute anatomie , ou 
du moins ne la connaissant que pour avoir vu une fois 
éventrer un veau ou un porc , il ne craignaient [as de 
porter le fer et le feu dans les chairs de leurs malhcurent 
malades. ■ J'ai vu de mes yeui, dit un auteur de celte 
époque, un chirurgien verser dans une blessure de l'onguent 
populcum, chauffe dans une paèlo et tout bouillant, et 
comme je lui demandai la raison d'une pareille méthode, il 
répondit qu'il fallait souffrir pour guérir. A quoi le patient 
s'écria lout en pleurs : Certei ce n'est pai de la souffrance 
que lu me fait endurer, c'eil de ta torture. Deux jours après, 
j'étais oblige de lui amputer le membre l 1 ). ■ 

La même barbarie régnai! dans le traitement des luiations 
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et des fractures. D'ailleurs , ce n'était pas la le côlé brillant 
de la chirurgie des Arabes et des arabïsles. N'avons-nous 
pas dit qu'Avicenne meurtrissait impitoyablement sous son 
pied des pieds lunes , dans l'intention de les réduire? 
Lonfranc ne faisailil pas faire des mouvements violents a 
ses malades pour remettre en place les fragments d'une cote 
brisée? Que dire des plaies d'armes II Teu qu'on cautérisait 
de la manière la plus atroce? de celles des articulations 
qu'on bourrait deloupes el du criti(')? des plaies et des 
fractures du crâne, auiquelles on ne savait opposer que 
d'innocents emplâtres? Que dire enfin de ces pratiques 
superstitieuses par lesquelles on eiploilait la crédulité du 
peuple? de celle eau cl de ces huiles bénites, appliquées sur 
des lésions qui eiigeaienl des secours plus efficaces? Certes 
on ne saurait trop bénir un homme qui s'efforça de substi- 
tuer a ce débordement d'ignorance cl de barbarie , le savoir 
et les vues d'une saine pratique ; un homme qui osa rompre 
en visière a ses contemporains cl reprocher oui uns leur 
fourberies, oui autres leur coupable ignorance; un homme, 
enfin, qui , tandis qu'il pouvait vivre tranquille et honoré, 
sacrifia les avantages de sa posilïon aui droits sacrés de la 
science et qui, pour priï de ses cfforls, vil peser sur lui, 
pendant plusieurs siècles, la calomnie la plus olroce qui 
puisse atteindre un chirurgien , celle d'avoir porté son 
scalpel dans le ccour palpitant d'un de ses malades. 

Nous ne craignons pas que l'on attribue a un sentiment 
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exagéré de nationalité notre opinion sur le mérite chirur- 
gical de Vésale : celte opinion nous l'avons puisés dans ses 
écrits, cl nous avons tache de la faire passer dans la con- 
viction du lecteur. Ce qui caractérise le génie de la chirurgie 
moderne , ce sont ses pratiques simples et en rapport avec 
les vœux de la nature; c'est l'abandon de tous ces moyens 
violents dont l'humanité n'a souffert que trop longtemps. 
Or, nous le demandons, n'est-ce pas la aussi le caractère 
dominant de la chirurgie de notre compatriote? N'csl-ce pat 
lui qui recommande la prudence dans la réduction des 
luiations, une grande simplicité d'appareils dans le irai le- 

ligalure des vaisseau! dans les hémorrhagies , et les causti- 
ques ou le feu dans les cas seulement où la première n'est 
pas applicable? 

A notre avis, deux causes ont empêché jusqu'ici que l'on 
n'appréciât convenablement la part que Vésalc a prise a cet 
heureuses innovations : d'abord, son grand nom d'analo- 
miste, dans lequel se sont fondues toutes ses autres gloires , 
ensuite sa contemporanéité avec un homme qui semble 
avoir résumé en lui toute renommée chirurgicale, comme 
notre compalriolc toute renommée anatomique : nous vou- 
lons parler d'Amhroise Paré. On a perdu de vue qu'à 
l'époque où ce dernier se fit remarquer comme chirurgien, 
Vcsalc avait déjït publié ses immortels écrits , et que c'est 
dans leur méditation qu'il a puisé cet esprit d'observation 
et les notions d'anatomïc qui l'ont guidé dans toute sa car- 
rière. Au surplus, il y a dans la coexistence de ces deux 
gloires une preuve des rapports qui rattachent la chirurgie 
a l'analoniic. Du moment où le grand auatomisle est trouvé , 
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le grand chirurgien ne larde pas a nailre. Voici comment 
111. Malgaigne s'exprime sur celle heureuse coïncidence : 

il Environ trois années avant la naissance de Paré, un 
autre enfant avait vu le jour h. Bruxelles , qui devait égale- 
ment relever son pays de sa longue infériorité dans les 

reçu le bienfait d'une éducation complète ; il avait appris le 
grec, le lutin et la philosophie, avant de venir étudier la 

celui de Parc ; mais trop de distance séparait le garçon 
barbier du bachelier en médecine, pour qu'ils puisent se 
rapprocher. La guerre les enleva tous deui il leurs éludes , 
et l'un se trouvoit dans les armées impériales dès 1535 , 
l'autre dans l'armée française en 153G, peut-CIro en face 
l'un de l'autre. Mois , toujours plus favorisé par le sort , le 
docleur de vingt-trois ans quittait les camps, en 1557, pour 
aller occuper une chaire d'anatomie k l'université de Padouc, 
et a trente-un ans il Était premier médecin de l'empereur, 
tandis que le chirurgien devait attendre encore de longues 
années avant do s'appeler le premier chirurgien du roi 
de France. 

» D'ailleurs, nobles rivaux de gloire et de génie, ilsn'avaicnt 
pas attendu plus longtemps l'un que l'autre pour se révéler 
au monde : a vingt-huit ans, Paré publiait sa doctrine 
nouvelle sur les plaies d'armes a feu ; ù vingt-huit ans, 
l'autre avait également produit un chef-d'eeuvre, et com- 
mence une ère nouvelle pour l'anatomie. Est-il besoin de 
dire son nom ? il s'appelait André Vésale. 

n De nombreuse editimis latinet imiienl répandu partout 
les ouvrages et les planches de Vésale , triste avantage pour 
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qui ne savait pas le latin! Enfin, en 1559, il en parut 
Il Paria une édition française. Dès lors Paré se mil ardem- 
ment h I œuvre ; il Gt copier quelques planchca , consulta le 
telle, mit en ordre ses propres recherches, et composa la 
partie anatomiqtie de sa chirurgie. Je ne ïcui pas établir de 
comparaison entre le modèle et la copie : Parc a hautement 
reconnu ce qu'il devait a Vésalc, et chacun d'eux, roi dans 
son domaine , n'a Toit que d'assci malheureuses cicursions 

Le lecteur jugera de l'exactitude de cette dernière asser- 
tion de l'historien français. Nous terminons : mus par un 
juste sentiment de nationalité , quelques médecins bruxel- 
lois ont voulu mettre un terme a. l'oubli qui a pesc trop 

belge n'est pas un mot 'ide de sens. Sous peu, l'imago 
du père de l'anaiomie, du restaurateur de la chirurgie, 

sauce otco une illustration dont on lui a laisse ignorer 
jusqu'au nom. Sous peu, il apprendra que parmi ses an- 
cêtres il comple un homme dont le génie s'appliqua a 
soulager les maux qui l'affligent , et dans sa reconnaissance 
il placera le grand nom de Vésalc a coté de ceux qu'il a 
connus depuis son enfance, des Grétrj, des Rubcns, des 
Van Dyck , des Teniers , qui, eux aussi , se sont laits popu- 
laires parce qu'ils se sont associés II ses joies comme a ses 
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peines. Ea attendant que ce noble projet se réalise, nom 
lui élevons aujourd'hui ne monument littéraire, trop heu- 
reux si dans le jugement qu'on en portera on veut bien 
n'avoir égard qu'au sentiment qui nous l'a inspiré. 

Il nous reste un devoir a remplir, c'est de témoigner 
notre reconnaissance aui personnages émincnls et aui 
honorables confrères qui ont bien voulu nous permettre 
d'associer leurs noms a une entreprise dont ils ont si bien 
compris le caractère. Organe de leurs sentiments d'admira- 
tion pour l'homme prodigicui qui illustra son pays et 
releva la dignité de notre noble profession, combien je 
m'estimerais hcurcui , si l'assentiment de mes autres confrè- 
res venait me prouver qu'eui aussi acceptent le patronage 
de eea Éludes. 



FIN. 



PIÈCE JUSTIFICATIVE. 



ftiographin de Aiutret VesalioW. 
Aiinquo cite célèbre liiornlo uu lue Eapnnol , merece lin 

embargo OCUpar Tin Ilj;;:l[- nin i]i:^:n;:n]il.i h Listorîci dû Hucatril 

titeralura nicdica por habcr vivido en Eipana y merecido ocupar 
plata do medico en In camara deuno de nucitruamaa esclarceldoj 
monarciis. (Fua nalural dn Bruselas , coinn so va en la porlada 

ta «1 30 do^Abril de ISIS y aiegunin olroi Tue cl S^de 

la bibliografln unitersa! copiando la do roangel ijue usegura fqo 
eiln miamo din & lai cinco y lois minutai do la mafiana. 

Su abuelo Fernando Tue medico célèbre, aupadre crabolicano 
de] emperador Maiiiuiliauo y cuidù de dnr una educacion «ni- 
rada Ô au bijft Andréa, cnviandole à Luyaina dondo nprendiii 
hi Icngpiaa latîna y [;ri'^;i . < i.im> h Ijlu-i.ii.i y nieuciaa iiaturales. 

Sonlïa ianla bclinaeiuu ya desdo nioin al eiludio de la fobrica 
y compoaicioTi de! cuerpo humano que louia cl mayor placer 



en abrir pcrrus , galus, ratDnes y olroï animales para cnsnyarse 
despues en loi cadaverei . à enyo efeetu se Irasladù à Paris ilundc 
lui diseuaba Silvio y notnndo que SU1 discipulos baciau las 
anatomias con «Iguna rude™ y sin [îriniur, tjeeulô Vesalio un» 
de los inusuulos de lin drdit.- de ].i Niaii.hi iceucrdu que quiso 
purpeluar cil m rctr:il(i, lippues de ladier esludiado la luedicinn 
en Honlpolier y en Paris con el célèbre Silvio re C resû à su 
patrie y enseno la analuriMa euri mnelia rcpulaoien en Luraina , 
Bolonia , Pin y Podua. Suscitadn la B ucrra entre Carlus B-, 

lued*™ del emperndor Carlus B*). 

Juurdau que en su biblitigralia del diccionaria de cicticias 
médiras, copia tudas las cunsojas que se ban escritu acerca de 
Irjs jjc-tjiiluiriiriiirriluM de l'--. I <j grande boinbrc en tspana dite que 
Tina en ealidad do primer medieo del cinpcrador y que Felipe S* 
le conliniif, en esta misait plnin , y eslo no pareco ser eierto 
parque Vesalio en nin^na poriad.i de >m obrai sa intitula 
medicu 1' ni prolo-nicdico del ceiar, y à babor aide- lai, de 
oc u par cl primer lugar eu la ctmfiania del einpcradur babria 
quedadu en el momUcrio de toile, en leido Bnriqus Jlalisio 
que estuvo en eumpaitia del einpcradur terca de lus dus uiius 
que permaneciù en este rctirn y le aitstio en su mucrlc : 0 se le 
hubicra Uamude de cunsulta toino [uc el doelor Curnclio , 
medieo do la roinrt duna Maria que sr liallaba en Valladulîd : se 
encontraria lainbieu en iiuu.-lra. levés del priilonicdicatu alguna 
no lie in cotnu gefe de este tribunal. 

Si en la iiiscripeiun del e-rpn-lelii que liini en Baie scie ntjiubni 
pmlu-nicdicu, ereu que fuc mas pur Iwinja que pur obtenu r 
este destino en reulidad. 

La segunda fabula que Juurdan rcucre, ■< es la dû haber 
» curado Vesalio al malbadadu Principe do Astnrias D. Carlos 
. do una horida desesperada : que eslo Mil sureso le grangeu 
. todl la estimation del munarcn Feli[Hî S" y IÏ1C el movil de 
i la envidia y perseourion que suponc le Bieilii el urgnllo de 
>. lus Medicos Ejpanulcs. •> Esta serjunda aeusaciun careco de 



ïoda vortlad y ao hoj mas qtio lecr le relation vcrdadcrn de csle 
ovcalera oseftra , y do ruines pusu* [para valcrme de Iss palabras 

de quien presenci" V L-v,Til.i.'> ].i hi-tiiri.i ^r^Lir :liïililtcrijllir.-ll[Lj) 

cineo cscaloncs aulcs que acaïjaic de b*jnrl« , ccho un pié en 
vago y diû uua luclta sobre lodo cl cuerpo, cayù, y dio ùùn 
la cabeia en unn puorLa cerrada , quedando la cabeia abajo y 
los pies arriba. n Ksta desgracia sucedio et dia I» du Àbril 
de lJiOÎ u las doco y média de! dia, unies do cumplir el 
principe la) 17 ahoi. 

La primera curaeiou de cale golpe y licrida la ejeculù Dionisio 
Dazn, cirujano célèbre , Espanol , de loa Ejcrcilos du Carlos H- 
que sir»iô por oapacLO dû 14 anos y deipucs csLuto con D. Juan 
de Austria en la gluriosa jornada de LcpanEu : sucesivamcnlc le 




cuundo le vin, Tue do opinion que debia abrirse cl easco à 
S. A. porque el dano era inlerior .■ no 1e signio 111 parecer y 
en las nperacioncs que se hicieron durante les 1res ineiei del 

innron en logojog, nudn hiio Vosalio. Si eilo docliiimo , insigne 
y rarn varun, cornu U: Ujma 511 iuiii|iiinero Daia. hubiero 
curadu a] principe? nu habria sido qïlien ptiblienso la historié 
do esla ouracion, que [aida gloria debiu darlc 

£1 principe raisino la mando forniar ù Dionisin Dara , el 
primero que erapeiù à curarle , el que Jo legrii cl casen , y 
aquel grande hombre , que si hubiera sido iiectlarîo abrirlo & 



(«0) 

trcpanario, Vesalio bubïera pueilo loi inil rumen Lus en sus 
mu™ ]mra quo lu ejecutùrn , pues aunque este docliiiioo ana- 
lomi™ baciu lus uïsccciuncs de ]os cadayercs con muclia des- 
Ireia y pronlitud , en las oporaciones de cirujia ern lardoy 
ati se las conEobn Cùsitodas ni cirujauo de Caslilla, cuand» 
cran coinpancrus en Jos Ejercilus de Carlos B« en Àlcmanio 

•[ne jupoiiia lialier dcnlro, error que lia capindo cl cunonigo 
Llorcnte en su Distorin Crilica de la Ynquijicinn de Espaiu , 
cquirucando iambien el npclïido de csle grande hombre , u 



quieo llamt Basilio y lejosde lemml 
dolcncia dor principe , lendria que n 
no solo por no haberse seguidu tu opinion , ni veriGcado il 



r aqucltas necedades dcl vulgo frecuenles en la reedeeina y 
coma ù yeces las bay lambicn on Ion palacios , se empefto que 

Tteino do Vnlcneia , que a la saion so hillnba on Zuraflow , de 
dondo se le Irajo à Alcala , a cuya villa llegii al anuebecer 
del 0 mayo , SI de la cailla. Foie nmro Un ma do pinlcrele , 
puso al principe su ungiiuiito con sus propias mutai , y si 
feliimenlo para la cirujia Ëspafiula no bubierc cmpcorndu cl 
principe despues do la llcgaila dcl moro y aplicacion dcl un- 
giiento por lo que so dio con cl inorilo al Irai le ( coroo dicc 

el redaclor lia I I liiil<iri:i <!,: i-sle s mi; AimItl'. Vewtlio, i'l colun 

do la unalamia , enn Iridna sus compuncro» , buljicrati vi*ir.i pm- 



cmfcriucdad, y que al ejecularla los circnnstanlca lo obseiraron 
que lo lalia el ccrazon , que por empirai ilii l'i.lip-j 2" m: Ili 
cumimilii la pena por un Tiago cipiatorio à Jérusalem. Eîln 
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lercern conseja ne lienen cen que probark las que la ban in- 
ventado cuinu ? se Ilarnaln esie Caballeru Eipafiul h qui™ se le 

à la ynquisiciou ? En que tribunal <lo In que ténia Espana 

anales 6 Uitoria critica de la ynquisiciun de Eipafu no haco 

eomo he roferidn î Pfirque los cscrileres crelaneui à la rouerie 
de Vesaliu y algunus conipanerus snyuj en la caruara , guardan 
un protimdu silencio sobre un tuceso, que si hubiera aidu 
cierlo, les hubiora (larnaiio la alencion , habrian habladu do 
cl, unos pur Institua, olrus per vituperiu y ïodoi pur cnsaltar 
Inclcmenck dcl tribunal y del mecarca i' Turque V Forquc 
cl hecho tienu vises do fier absululamcnle false. 

El hisluriadur Sprengel al hablar dcl restauradur de la ann- 
inmia, el gran Vesaliu, sulu rofiera euieu debidas la |«rlo 
qua Inro en la curaciuu del principe de Ailurias, y eon ros- 

y nucilru Lampillas, que nu ci sujpechoso , pues ni fuc mo- 

Lcjus do que Vcialio luricrc en Espann enemigos emidioius 
■ ^[T^r^i'idorc qru 1 le [k't:i1>''.-ii .:>r:i.i i-i.miçida 0 ïriipin , /us 
profosorcil duoiW rjaiion lo llonarnn de alabanias, le emaliaron 
pur nu profundo siber y pur su destreia analnmii-a : prueba 
irréfragable de eak verdad sein Valrcrde , l'edro Ximeno , 
collado Basa y otro) tarins basta cl înismo Àlfunso Mudriguci de 
Gucrara calcdralico de enatoroia en Valladulid, medico despucs 
da la roim de PurLugal doua Cnlalina que défendit a Galène 

ho dadu à su glurla (un lui liela libroi do In labrica del cuerpo 

y la credulidad loperf ticiosa que les medico» tentau per la 
□natumia de Cnfcnn que nu l:i b.ibia liL-diu siuu en las inunas. 
L-li^-îi L-.li.-ii h i!itl^ :ie I.' malii-ijM v ili'ijin dicen que la fibru 
del E'.pnflul D. Juan Yalverdc du Amuscu es un eitraclu du la de 
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Vei-ilin ; tny & demoslror rjuc nu h nù , sino que lo del Espnnol 
ha aujorodo la ilcl Bel (O , curregido riiriiH de lus Ciiuivocaciunes 
y ijiic sus laminas tincn un nniilii sii|ht1i,i fi h* du eile gronde 
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générale du sfslêinc usseui, 79 83 Car. II Des cartilages. 

— Àpprccinlinn do la nature et des usages des cartilages, 88-Bt. 

— Cair. III. — Terminologie des os et des cartilages, 84.— 
Ch. IV. - De. articulations. — Comparaison entre la diviiion 
do Vésale et celle de M. Cruvciïliicr, M-Oo. — ClàP. V. - Du 
Crâne et de ses variétés. — Observations m l'bvdrocéphalio 
interne. — Eicursions dans lo domaine de l'anntomic patholo- 
gique, BU BB. — Cm». VI. — Des os du crâne en particulier, 80. 

— Cn»r. Vil-VIH. — Du rocher et de l'oreille moyenne, BB-90. 

— Cm. IX. — Des oi de la face. — Ca«. X. — De k mâchoire 
inférieure, 00 01. - Cmr.XI.- Des denH. — Idées de Vcsnlc 
■nr la dentition, 01-03. — Caip. XII. — Des cavités et des 
ouvertures do la tète osseuse. — Thénric d'Hippocratc sur lee 
OniJoni mise en rapport avec les disposions anatomiques do 
la lite, 92-87. — Cuir. XIV. — De la colonne vertébrale. — 
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Eiamen comparaliT des vertèbres dos mammifères cl da celles 
de l'faoïrjioe. — Preuves que tout ce que Galion a da à ce sujet 
so rapporte oui inimiu , 08-101. — Cuir. XIX. — Des os de 

do Galien ne se rapporte pas à l'homme, 101-103. — Cuir. XX 
— De 1"oj du ccour. — Cel Ul décrit par Galien dans le cœur 
de l'homme, n'eiisle que dam celui do snimaui, 103-104.— 
Csir. XX1-XXI1. — Des os de l'épaule.— Erreur do Vcsale quant 
à l'articulation clavkulo-acroiniale, 104. - Cuir. XXHI.-Do 
l'os du lirai. — Comparaison entre l'humérus do l'homme el 
celui du singe. — Preuve; quo o'csl ce dernier que Galien a 
décrit, 105. — Gur. XX1V-XXV11I. Des os do l'avaul-bras cl 
de la main , 105-100. — Cu.r. XXIX. Des os du burin, — 
Ilisloire de la symphyse pubienne. — CpLLe symphyse ne s'outre 
pointa l'époque do l'accouchement, 108. — Cm?, XXX-XXXIV. 
Des os do la jambe et du pied. - Cair. XXXV-XXX1X. Des 
cartilages des paupières , de J'ureillc, du nez, de la Irachée- 
artere,dn larynx. — Cur. LX. Préparations anatomiquos, 100. 
Récapitulation, 107-108. 



LIVRE II. 

Sgndeimc/ogio, — Myologie. Cdip. I. Dos ligaments. — Ana- 
lomio dos tissus solércuv. — Idée fondamentale de l'anntomie 
générale, 100-110. — Ca.r. 11. Analomie générale du tissu 
musculaire. — Réfutalion des doctrines de Galien sur l'orga- 
nisation des muscles, 113.114. — Prupriéle des muscles, 11!'.. 
dur. III-IV. Nomenclature des muscles d'après l'ordre physio- 
lûgiqoe, llfl-117. - Cair. V-VI, Do la peau. - État aclncl 

Halpighi, do SIM. Brcschct et Vamémo, 118-120. — Idées 

de Vcsale sur ee sujet Ses observations ont servi de point 

de départ à celles de Malpighi, 1Î0-131 . — Cuir. YII-LXII. 
Dcscriplion des muscles de la téte. — Vésalo n'a connu que 
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— Il admet, par analogie, un septième muscla do l'œil qui 
n'existe que cbei les quadrupèdes, 1ÏÏ3, — Muscles de lu fucc. 

— Peaucier, ses usages , 191, — llnscles de la mâchoire in- 
férieure. — Vtsalo n'a pas connu le ptérygoïdien interne. — 
Muscles de l'os hyoïde. — Tous ces muscles, à l'eiceplion des 

modernes, 1SB. — Muscles du larym. — [I admet des muscles 
llju-épiglolliques qui appartiennent au laryni des quadrupè- 
des, lïB. — Muscles ij'ii : u]- r'ixlicniilé supérieure. — 
Grand pectoral, deltoïde , sus et aous-opincui, sons-seapulaire. 

— Vésalo relève plusieurs erreurs do Galien sur celle partie 
de la inyologie. — Ligaments de l'articulation scapulo-huiné- 
ralc, 127. — Muscles de l'épaule. — Différences qu'ils presen. 
lenl arec eem des animam. Erreurs de Galien à ce sujet. 1S8. 

— Ligaments nttoîdo-occipilaui et uioïdo-atloi'dicns, ISA. — 
Musclci do l'abdomen. — Fausse apprécialùm de Galion de ces 
muscles, ISO. — Muscles du thurni. — Différences du grand 
dentelé de l'homme avec celui des quadrupèdes. - Erreur de 
Galien à ce sujet , lïl. — Musclei «calènes, leun différences 
avec ceui des ([uadrupèdes. — Erreur de Galien quant oui nu- 
lerlures du diaphragme, 1ÎS. — Intercnstaui et surnislaui. — 
Itcfutatiun de la théorie de Galien sur l'action de ces premiers 
muscles, 133. - Ligaments costo-rertcbraui - Muscles de la 
colonne vertébrale. - Soi ligaments, lît. - Muscles do la 
main. — Aponévrose palmaire, ISS. — Comparaison de ces 
muscles avec ceui delà main des quadrumanes , 138. - Erreurs 
de Gniien. - Muscles de i'uvanl-bras cl du liras. - Ce«f. L-LII , 
muscles du periné. - Muscle constricteur de l'urotre - Il est 

a été connu par Vésnlc, \sî. - Muscles du pied. - Aponévrose 
plantaire , difléromt. ijiiVIIi- jirt'-'i'utc nvec celle des quadruma- 
nes. — Erreur de Galion ù l'égard de ces muscles, 13B. -Muscles 
de la jambe et de la cuisse , 139. - Ligaments de l'eitrcmild in. 
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surin circulation du sang, IBS IflB. - Anatomic gén orale de s 
reines. - Leurs .olvulcs , 1G6-I67. - Terminaison des veines. 
-Anntomic générale des artères , IflB. - Cair. III, Uislribu- 
'.ions giaénia dei veines el des artères. - Ca.r. IV. Des Man- 
des. - Opinion ites anciens sur ces organes, IfiB» — Vésale a 
préparé le* Iravnui -te Halplghi, 17n. - Csir. V. De la veine 

™se.I7H7î. - Description, 173-178. - Cnsr. V^X. Delà 
toine cave. - Dincrcncos .p.'cllo pro.ct.lo avec la cave des 
aundrupèdes. - Erreur de Galion à ce sujcl , 177. - Distribu- 
ons .le la veine cave, 178 180. - Ca.r. XI. J>e la veine on.- 

ivcc ccu! du placenta , 181.- Cmw. XII XIII. Distributions des 
irlèrcs, lilï. - Cl.r. XIV. Des sinus du cerveau. ■ ■ Opinion des 
incions sur ces sinus , 183. - Erreurs de Vésale à IV 6 ard do cos 



Lacuuo dncj-i l'iinnl.ïLiii^ .ii: Y.IhnIo r[ii.ni! un ïaiwi';m\ 1 yinihljn- 
liqucs. — Aperju historique sur la découverte de ces vaisseaux, 
I87-1B9. 

LIVRE IV. 

jVérro&j.'s. - Cuir. I. A natomie générale des nerfs. — Opinion 
des anciens sur leur itructure canaliculée, ISt. - État actuel 
de In science sur cette question T 103. —Origine des nerfs. - 
nerfs de sentiment et nerfs de mouvement, 
ClasjiGcatiun des nerfs d'après leurs distributions — 
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Celte classification a clé adopléo de nos jours par SI. Do Blah' 
Tille. - Classification do l'autour do 005 Éludes, IBa-108.- 
Cn>r. 111. Des ganglions olfactif!. - Opinion de! ancien! sur ces 
gangliuns, — Vénale n'a pas connu les nerfs olfactifs proprement 
diu, lHB-107. -Co«. IV. Des nerfs optiques. -État delà Kience 

nicro, 108.— San opinion sur l'entrecroisement des nerfs opti- 
ques, 100. — Cnir. V. Dos nerfs moteurs de l'œil. — Vdsala 
n'a connu nuo les oculo - moteurs cooimuns, 500-301.— 
Ca«. VI. Des nerfs Irijninenui. — Distribution générale do ces 
nerfs, 501-203. - Description de V&ale, SO3-S0S. - Son 
opinion sur la nalure de ces nerfs, 20B. — CatF. Vil. De) 
nerfs palatins, 507. — Cm. VIII. Des nerfs facial et acoustique. 
- Origine de ces nerfs, SOU. Vcsale a connu la tarât du 
tympan, 500. - Cnir. IX. Des nerfs pneumogastrique! et grands 
sympathiques. — Vcsale décrit ces nerfs comme appartenant à 
uno même paire, 510-51 S. — Opinion des modernes sur le 
grand sympathique, 213. - Cmr. X. Du nerf grand hypo- 
glusso, 514. - Cuir. XI. De la moelle épinière, SIS. - 
Ci«. XII-XÏII. Dea nerfs verlebraui, Slti-Slu. 



LIVRE V. 

^Jancnnefaoï». - OrooM de fa digaiiûti el de Va nénéralùm. 
Ceir. I. Eiposd {■enéral , 217. - Cbi[. II. Du péritoine. - Opi- 
nion des Arabes sur la nature do celte membrane, 318. — 
Vcsale en a dlabli , lo premier , les caractères , SI». - Descrip- 
tion du péritoine et de ses replis , SÏO-SîI. - Citp. III. Ds 
l'œsophage el de l'cstuln.lc. — Erreur de Vcsale sur les jon- 
glions brenchiqnes, 252-53». - Description de l'estomac. - 
Erreur do Galieo sur la structure glanduleuse du pylore , 334. 
- Nerfs do l'estomac , SSIS-ÏSfl. - Cou. IV. De l'épiploon ot 
du pancréas. — Vcsale n'a pas connu lo canal excréteur do 
celle glande, Sïfl-227. - Cnir, V. Des inteslins. -Do l'inles- 
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tin duodénum. - Du jéjunum. - Do l'iléon , 358-338. - Vésale 
n'a pas connu la valvule itco-ecccato. - Cisr. VI. Du méten. 
1ère, 33B. - Ciir. VII. Du ton. - Topographie du foie. - 
Différences du faie des animaux, ina niai do l'homme qoant 
au nombre des loues. - Erreur do Galien o co sujet , M0-M1. 

— Opinion des anciens sur la structure dos [landes, Ml.— 
Recherches de Malpighi, 332-3Ï3. - Recherches de Véssle.- 
Parallèle , Sat-Saï. - Trmaui de Glisson , 238. — Ilecherchcs 
des auteurs modernes , 336-317. - Cuir. IX. De lu rate. - Opi- 
nions des autan sur la nature de ces organes, JtT.StB. - 

Halpighi , 3S8-S40. - «nntumic pathologique de la raie. - Sos 
usages , 340.3(1. — Ca.r. X-Xl. Des reins cl de ta vessie. - 
Véiale n'a pas connu la véritable structure des glandes rénales. 

— Recherches d'Eustnchi . 348. - De la .essie. - De l'ouronuo 
el des vaisseaux onihiîicau., 341. - Cm. XII. De la génération. 

— Doctrines des anciens et des modernes. — Doctrine de Vésalo, 
S4K.Î1B. - Dur. XIII. Organes génitaui de l'homme. - Ordro 
dans lequel ees organes sont décrits, 3K0. — Enveloppes des 
leiticulos, 3SI-S53. — Parenchyme des loslicules. — Conduits 
déférents. - Canau. éjnculaleur. , 3SÎ. Cuir. XIV. De la verge. 

ta verge des quadrupèdes avec celln de l'homme. — Erreur de 
Galion à ce trajet, SÏS. - C.ir. XV. Organes génitauv. do la 
femme. — Manière dont les anei en s envisageaient l'utérus et le 
vagin , 3(0. — Topographie de l'utérus. — Sa structure. — Pa- 
rallèle entre tes recherches des auteurs modernes et celtes do 
Véiale, 357-381. Cuir. XVI. Des cotylédons do l'utérus. - 
Les anciens n'ont pas été d'accord sur la nature de ces eoty- 
lédons. - Opinion d'Hippocrato. — De Galion. — Cos cotylédons 
n'existent pas, à proprement parler, chei la femme. — Erreur 
de Galien à co sojet, 163-361, — Examen de cette qoestion ; 
Eiiile-t.il ono continuité do circulation enlro la mère et l'en- 
fant T 363-364. - Cxiv. XVII. Des enveloppes du foetus. - Pa- 
rallèle entre les reoherïhes de Vésalo et celles des auteurs 
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LIVRE VI. 

Splmclmûiofi: — Dm poummi « du cmir. — Ci»p. 1. Do In 
respiration. - Théorie des anciens. — Ce qu'il a manqué à cette 

- Cuir. H-Ill. Dca pierres et du n.édiastin. - Vésalo est le 
premier qui oit toi! coimeilro cette cloison , 17*. - Cur. IV- VI. 
Ucl'islbmo du gosier, du hu-jni et do la trachéc-aricro. - Des 



cet égard , 378-578. - Opinion des nnciens sur le parenchyme 
pulmonaire. — Recherches de Malpighi cl dos modernes , Î76- 
S77. -Recherches de Vésalo. -Parallèle, S78.S7B.-Cn». VIII. 
Du péricarde. — Ceir. 1X-X. Du cuiur. — En quoi te position 
do cet organe diflïre cnei l'homme et les animaux, — Erreur 
de Galion à ce sujet, S80-Ï8I. — Recherches des modernes sur 
la stiuclure du ectur, S8S-S8Ï. - Hcchercb.es de Vésalo. - 
Pnrallelo.aBÏ-SB*.- Mécanisme des mouvements du cœur, SBB. 
Cuir. XI. — Des ventricules du cœur. — Erreur do Galicn sur 
les ouvertures do la cloison, — Vdsalo met hors de doute le 
phénomène de In pelile circulation, SBfl. - dit. XII. Des 
•aisseaux do ta base du ™nr, Î87. — Cu». XIII. Dosvnlrules 
du cœur, SBB. — Leur mécanisme, SB». - Cn» . XIV. Des oreil- 
lettes considérées comme des sinus veineux , SBO. — Part que 
Vésalc a prise à la découverte de la circulation du sang , SBB. 

— Auteurs qui ont préparc cette découverte, S8S.— Harvey. 

- Théorie nouvelle de 1* circulation, 38Î-S0t. 
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SptanchnùtBgie. — De t'encèpfiale et des organe* des sens. — 
Cmc I. Considérations générales - 0[.iniuns sur l'action du cer- 
veau. 2BB-2BB. - Opinion do Vosalo , 107. - Cuir. 11. Do la 
duro-mero, 288 20B. — l)o la pio-moro, 800. - Cnir. IV. Uu 

cerveau. 301. - Disposition Virale do lencépbato, 3U2-ÏOS. 

- VoipIs a préparé lei résultats dej Iravoui modernes. — Preu- 
ves, 304-806. — Analomio générale de la substance cérébrale. 

berg, clc., 300-308. -'oLonnlioiu de Vésole. - Parallèle, 307. 

mro. 308-30B. - Description do Veaala. - Cloison transpa- 

Opinion des anciens sur ces cavités, 312. - Descripliun du 
Vésale. - Ventricules lalcrsui. _ Venlrioule médian. - Vcu- 
Irioulo du cervelet, 318-314. - Cei P . Vit. Du trigono cérébral. 

- Disposilion de celle commissure, 8IB. - C«u. VIII. De In 
glande pincalo. — Opinion des anciens ol dos modernes sur la 
substance et b naluro de celle glande, 310-318. Cu.r. IX, Des 
tubercules quadrijumeam. — Leur conneiion avec lo cerveau 
cl le cervelet, 3IB. — Cur. X. Du vernies ot du tube médian du 
cervelet, 3ÏB. - Réoajji lui- lion. - Cuir. XIII. Des pédicules ol- 
factifs, 331. -Ce.r. XIV. Do l'util. - Exposition des différentes 
pnrlies del appareil de In vision, ïïl. — Du cristallin, 323. - Zone 
île Zinn. - Valais a connu cette membrane, 324. - Humeur 
vitrée, rétine. — Vésalo a bien connu la structure de cette 
membrane, 313. -Choroïde-.- Vcsnto fait procéder cotte mem- 
brane do l.i pio-méro , 310. — Do l'iris. — Des procès ciliaires. 
-Detascléruliipie.— Vésalen'a pasconnu Jocorcle ciliaire, 327. 

- Cnsr. XV-XYH. Des organes do l'ouïo , du goût et du tou- 
cher, 327-323. - Cu.r. XVIII. Préparations unalomiqufi. - 
Physiologie es-périioentulo, 320. -Epilogue, 329-S31. 
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DEUXIÈME PARTIE. — cniummi.. 

Coup-d'œil sur l'élit do la chirurgie avant Vésale, 3 SE. - 
Origine de la chirurgie. - Lea anciens n'ont pas séparé l'exer- 
cice de la médecine de celui de la chirurgie, 338. - Celle 
■épuration est olfecluée par le catholicisme. — Perle qui en 
résulte pourl'nrl de guérir , 337. — Etal do dégradation dam 
lequel lumbo la chirurgie , 337. - Vésalc .applique a ramener 
l'unité dans la médecine, MB.— Éloquent plaidoyer en faveur 
do celle réforma. 33SS41. — Nécessité de hascr la chirurgia 
sur l'élude do l'nnalomio. - Toul médecin ne saurait être chi- 
rurgion ; mais un habile chirurgien doit élro en même temps 
bon n.édccin, 34 ï. - Histoire delà grande chirurgie de Vé- 
salc , 343. — Division de cet ouvrage. - Du chnii du chirurgien, 
desosquauleset de ses mœurs, 344-34H. 



LIVRE I. 

Dm luiathn,. — Arthrocaces. - Leur traitement, 340. - 
Arlhrocaces les plus fréquentes do lu cuisso , des vertèbres , 
347-3(8. - Résume de. généralités des Jiualions, K4B-3B0. - 
Cuir. X. Luintion do la mâchoire inférieure. — Symptômes. -- 
Traitement. -- Idée de l'appareil inamovible, 3B1-3SS. - Cair. 
XI. I.uiiitiuns des vertèbres. — Dangers do ces 1 mat ions. — Trai- 
tement, 3H3-3B4. -Ca.r. XII. Lmalions do l'humérus. — Cri- 
tique des méthodes de réduction usitées à cette époque. — Con- 
duite rntionnclledc Vésala , 3H4-3S6. - Co. t . XIII. Des Imstions 
du couda. - Luiatbns eu avant. - On. XIV-XV. Lumtions . 
du carpe et des doigts. - Cuir. XVI. Lmatious dn fémur. — 
Considérations analomiques néeessaires à l'intelligence de ces 
lmalions. — Dans quels sens elles peuvent avoir lieu, - Limi- 
tions en dedans, en dehors, en avant, en arriére. — Opinion 
des auteurs modornes sur les luialiuns eu arrière el en bas, 367. 
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- Symptômes de ces différentes luiation) , 8B8. — Traitement. 
-Cm. XVH-XiX. Luiation) du gonou, du torse et du mota- 
Unt , »9. 

LIVRE IL 



Catr. I. Des fractures en généra] , 1BD. — Théorie) ancien- 
nes el modernes sur la formation du cal. — Théorie de Vésaïe. 

- Parallèle , 384. - Dur. 11. Des fractures du crâne. - Gravité 
de ces fracture). - De la conduite il tenir dans le) cas do 
contusion, do Mure, de fracture, 385. — Néceisilé de trépaner. 

- Solution de cetio questiun : Faut-il soigner dam le) frac- 
tures du crâne? 387. — Sertie contre tes charlatans de cetto 
époque, 308. — Résume. C)sr. III-XV. Fractures des os du 
DCl. — Traitement , 380. - Fracture delà mâchoire inférieure. 

- Do la clavicule. - Do l'humérus. - Do la colonne vertébrale. 

- Duos delavant-bras, dé la mai a cl des doigts.- Fractures 

corne de Galieii , 373. - Fraetû 



Ploie) de la ifite. - Traitement. - Plaies des tempe). - Liga- 
ture des artères. — Àmb. Peré n'est pas l'inventeur do cette 
méthode, 381. - Conduite à tenir quand l'os est dénude. - 

pliquées , 181. - Cssr. VIJL Tlnics de In faco. — Plaie) des 
yeui et des paupières. — Plaies du net. — Autoplaslio ita- 
lienne. — notoire do cette opération. — Vésale l"a mal appré- 
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ciéo, SB-l. — Plaies dcsgreillcs et de> lèvres. — Cllf. Xl-XII, 
Plaies du cou, do l'œsophage et de la trachéo-nrlèro , 386. 

— Divers moyens d'arrêter lee hémorrhagies. — Dérivation. 

recours i co dernier , 388 388. — Cnsr. XIII-XV. Plaies des 

— Plaies compliquées du enrps étrangers, «U>. — Cair. XVI. 
Plaies de la poitrine. — Faut-il réunir ces plaies? — Opinions 
diverses. — Opinion de Vésalo. — Plaies non peu cira nies. — 
Plaies pénétrantes mec ou sans lésion d'organes internes. — 
Diagnostic. — Pronosliu. — Conduite è tenir , 881. — Néces- 
sité do réunirafindc prévenir Hiémorrhagio , 39S.— Résume. 

— Cuir. XVII. Plaies du Las-Tenlrc. — Diagnostic. — Plaica ponc- 
tion à remplir quand" il y a étranglement. — Manière d'upér^r fo 
dcnridemcnl. — Conduite à tenir dans les ens de gangrené do 

a points passés. ■ — Pourquoi Vésalo ne recoin m ando jins la 
suture de l'intestin iju^nd i-c ili-inirr ji été cimqilL-teioent di- 
visé , 3HU.300. - Ilésunio. — Ciur. XVIll-XX. Plaies des «Ini- 
mités inférieures. — Instruments nécessaires au traitement des 
plaies, 897. 



LIYllIi IV. 



Cuf.'J. Des ulcères en général. — Différence entre les ulcères 
et les plaies. —Définitions desaulenrs modernes; définition ds 
Vésale , 898. - Cn.r. II-1V. Des différences des ulcères et de 
Jours causes, 100. — Ciur. V. Pronostic, *0Î. — Cm». VI. 
Traitement. - Théorie des Anciens sur la cicatrisation, 4M. - 
Cair. VII. Ulcères dyserasiques. - Théorie des anciens sur les 
tempéraments. — Théorie de llnllé. — Parallèle. — Étal inllum- 
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innloiro cl atonique des ulcères. - Indicationi, 40Ï. -CuT.Vm, 
Ulcères fongueux, 405. - Du,. IX-X. Ulcères à la anitc d'abco». 
- Caractères du pua. — Oui. XI. Wlcèrca «Osai. — Truilc, 
ment, 409 107. - Cau. SU. Ulcères tari qui. — Traitement, 
méthode par eicision.- Critique, 408. -Catp. XIII. Ulcères 
verroineut. -Traitement. -Cm*. XIV. Ulcère» arec carie. - 
l)ia e ™slio. — Trailenif>nl, 403. — Cnir. XV-XVl. Ulcères par 
infection. - Indication sommaire des iroïs dernier) litres. 110. 
-Epilopio. - Vosala et Amnroiio Parc. - Fin, 410-416.— 
Pièco justificative , 418. — Supplément à. la liste des souscrip- 
teurs , 4M. 
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